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ACTE PREMIER
PREMIER TABLEAU
En pleine lorct, sur une éminence, un carrefour. Au fond, à droite, un ermitage qui semble abandonné ; toujours au fond, et non loin de l'ermitage, une plate-forme élevée de plusieurs marches au milieu de laquelle se dresse un calvaire. De cette plate-forme, on domine les bois et toute la campagne. A gauche, au premier plan, un banc naturel de gazon ou formé dans le rocher.
SCÈNE I
. er du rideau, tous les chasseurs, piqueurs, 1 abatteurs, paysans, valets de chiens, sont réunis et prêts à partir. Au milieu du groupe, le Duc et plusieurs seigneurs très empressés entourent la Comtesse et causent avec elle.
(Bruyante fanfare.)
CHASSEURS. LA < OMTESSE, LE DUC, SEIGNEURS, etc. CHŒUR
Au son du cor, tout frissonne, De tous cckés. on accourt, Nous n'attendrons plus personne, Car dans les bois le cor sonne, Et déjà le jour est court.
En chasse! le soleil brille; Les rabatteurs ont leurs pieux ; Le coursier piaffe et frétille.
En chasse ! dame gentille, En chasse ! Seigneur joyeux !
La meute vorace Va suivre la trace Du cerf aux abois, Avant qu'au ciel sombre, Le voile de l'ombre ' Ne couvre les bois.
La chasse s'assemble Et la forêt tremble Aux joyeux accords, Car, sous la ramure, Monte en gai murmure Le refrain du cor !
UN SEIGNEUR s'approchant du Duc.
Monseigneur, savez-vous la terrible nouvelle ?
La Révolution, Jetant partout le trouble et l'agitation,
Se révèle Par d'atroces fureurs.
Les paysans, dit-on, vont marcher sur les villes; Les prêtres insoumis et les prêtres jureurs, Déchaînant tour à tour les haines les plus viles,
Se font la guerre sans merci Et le soulèvement peut venir jusqu'ici.
LE DUC avec insouciance.
A ces rumeurs je ne crois guère.
Notre cœur est à Dieu, notre épée est au roi. Si le Ciel et le roi nous ordonnent la guerre,
Nous combattrons tous sans effroi ;
Pour le triomphe ou la défaite Nous serons à l'appel quand viendra notre tour !
Se tournant vers les seigneurs.) Mais si pour le repos il nous reste un seul jour,
Que ce jour soit un jour de fête !
TE I
(Galamment a la Comtesse.)
Qu'aujourd'hui notre seul plaisir Soit de divertir notre hôtesse.
Exprimez votre désir, On attend, belle Comtesse, Pour entrer en chasse un signal de vous.
LA COMTESSE bas au Duc.
Je veux vous parler...
LE DUC
L'heure est mal choisie.
LA COMTESSE désignant l'ermitage.
Revenez ce soir à ce rendez-vous Avant les chasseurs !
LE DUC
Quelle fantaisie
LA COMTESSE impérieuse et toujours bas.
Je vous attendrai... je veux l'entretien.
LE DUC
C'est dit : j'y serai.
LA COMTESSE .1 part, se maîtrisant à peine.
Là, je saurai bien Si l'instinct secret de ma jalousie Ne m'a pas trompée, et s'il m'aime encor '. (Se tournant \ eurs.)
Maintenant, cédons à l'appel du cor.
En chasse !
(Fanfare au signal qu'elle donne.)
SCÈNE II
YVONNE entre, appuyée sur le bras de JEANNE
(Les deux femmes regardent autour d'elles, surprises de voir le lieu désert et silencieux.)
YVONNE
à Jeanne.
Ne nous égarons pas dans les bois davantage... Les chasseurs sont partis... tu ne les verras pas. Reposons-nous un peu près du vieil ermitage, Et puis retournons sur nos pas.
qui s'est avancée du côté par où les chasseurs sont partis et qui regarde au loin.
(Avec impétuosité.)
Non ! je veux voir le Duc i
(Mouvement d'Yvonne. — Elle se reprend.)
Le Duc... et son cortège!
YVONNE Quel bon maître pour nous, ma Jeanne, il nous protège! (Elles s'assoient sur le banc.)
ACTE I
La mort de tes parents nous laissait sans soutien ; S'il n'avait défendu le peu qui t'appartient, De toi, pauvre orpheline, et de moi, la servante, Laquelle de nous deux serait encor vivante ?
JEANNE tristement.
Voici longtemps, longtemps que nous ne l'avons vu !
YVONNE la regardant à la dérobée.
Il préfère son parc à nos landes en friche. De ce qui plaît aux veux d'un seigneur noble et riche, Notre logis n'est pas pourvu.
JEANNE
avec un cri Je douleur.
Tais-toi ! je souffre trop !
YVONNE cherchant à l'entraîner.
A quoi bon les attendre ?
JEANNE rat et impérieusement.
J'attendrai !
YVONNE à part, '
J'ai peur de comprendre !
Les pleurs que je lui vois répandre...
Son désir de rester ici...
(Avec Jou!
Aimerais-tu le Duc, pauvre en
JEANNE
Oui.
VENDÉEI
YVONNE
Quelle folie !
JEANNE
toujours triomphante.
Et le Duc m'aime aussi !
YVONNE
Peux-tu le croire?
Malhe
JEANNE
Il me l'a dit lui-même!
Tu sauras tout...
YVONNE
Tais-toi! tais-toi!
J'ai peur de deviner... Es-tu donc sa maîtresse?
JEANNE avec orgueil.
Je suis sa femme !
YVONNE
Toi?... sa femme?...
JEANNE
Oui. Moi!
(Avec passion.)
Ah ! mon cœur se remplit d'ivresse Au réveil de ce souvenir ; J'ai son baiser, j'ai sa tendresse, Rien ne peut plus nous désunir.
ACTE I
YVONNE
Pardon si mon doute t'offense, Mais n'as-tu pas rêvé?
On a pu te tromper... naïve et sans défense.
JEANNE
Non, je suis bien sa femme et rien n'est mieux prouvé.
Jamais une impudique étreinte
N'aurait pu vaincre ma fierté.
Je vivais près de lui sans crainte, Croyant en son honneur, croyant en sa bonté. Sa tendresse n'est pas une frivole flamme,
Et ce qu'il aime en moi, c'est l'âme.
Puisses-tu penser vrai!
Dis-moi tout maintenant.
JEANNE
Oui... je te le dirai :
C'était dans un rayon d'opale Dont la lune argentait les bois; Je l'écoutais, rêveuse et pale, Les soupirs mouraient dans sa voix.
Et tous les parfums des corolles, Tous les chants des vents apaisés, Me troublaient comme des paroles, M'enivraient comme des baisers.
Il m'entraînait toujours et soudain la chapelle M'apparut lumineuse au fond du bois obscur. « Entrons, me dit le Duc, le prêtre nous appelle, « Et je veux te prouver que mon amour est pur.
Ce fut comme un conte de fées!
Mêlant dans un serment nos deux voix étouffées,
VENDÉEI
Nous tombons à genoux Et lentement le prêtre étend ses mains sur nous.
lit c'est dans un rayon d'opale Dont la lune argentait les bois Que je revins, heureuse et pâle, Bercée au doux chant de sa voix.
Puis, du ebaud parfum des corolles, Soudain nos cœurs furent grisés, Et nos soupirs et nos paroles, Tout s'éteignit dans nos baisers.
JEANNE YVONNE
Avec passion. A part.
Ah ! mon cœur se remplit d'ivresse Au réveil de ce souvenir; J'ai son baiser, j'ai sa tendresse, Rien ne peut plus nous désunir!
Ah! je sens malgré son ivresse Un doute impossible à bannir.
Et l'affreux soupçon qui m'oppresse Me fait trembler pour l'avenir !
YVONNE A part.
Puisque le Duc ordonne de le taire, Ce mariage doit cacher quelque mystère.
Hélas! Tous ces seigneurs Savent mentir et sont des suborneurs!
(Haut, à Jeanne.) Pourquoi ne vient-il plus ?
JEANNE
On redoute l'émeute :
Peut-il songer à nous avec un tel souci? (Bruit de chasse au loin.)
YVONNE
Mais il chasse pourtant! N'entends-tu pas la meute?
ACTE I
Pourquoi m'attrister ainsi ? Viens au pied du calvaire Prier Dieu d'être moins sévère Et de conserver son appui Aux hommes égarés qui s'éloignent de lui.
(Elles vont jusqu'au calvaire et s'agenouillent. Jagault parait dan-, les ruines, les habits déchirés, sanglant. 1! regarde autour de lui avec inquiétude. En voyant les deux femmes en prière, il s'arrête et écoute.)
ENSEMBLE
Seigneur, écoute la prière
Faite au pied de cette humbie croix...
(Jagault s'est rapproché, il a gravi les degrés du calvaire et il se dresse tout à coup devant elles.)
VI NDÉEI
JAGAULT levant la main au ciel, avec violence.
Seigneur, écoute ma prière :
Le peuple a méconnu tes droits ; Punis sa rage meurtrière Et venge l'affront de tes rois!
(Yvonne et Jeanne se relèvent terrifiées et reculent.)
Ciel !
JEANNE C'est l'abbé Jagault !
YVONNE vivement.
Dans quel désordre étrange!
Les habits en lambeaux, le front souillé de fange, Les mains en sang !
JEANNE
Ah ! je le vois en frémissant,
Mon sang se glace dans mes veines.
JAGAULT redescendant et allant à elles.
Ne priez plus pour eux : vos prières sont vaines,
Cœurs naïfs et sans fiel :
Les mortels ont levé leurs poings contre le ciel.
YVONNE allant à lui.
On vous poursuivait, je suis sure ?
JEANNE
N'avez-vous pas reçu quelque blessure?
ACTE I
YVONNE l'amenant au banc.
Reposez-vous, mon père...
JAGAULT
Oui, je suis harassé.
YVONNE
Que s'est-il donc passé ?
JAGAULT d'abord avec douceur.
On a cerné le pauvre presbytère Où je vivais paisible et solitaire.
J'ai refusé de leur prêter serment.
Alors, ils m'ont traîné, poussé brutalement... (Se levant.)
Mais nous n'avions pas fait cent pas dans le village, Que sans aucun égard pour leurs lâches mandats, Mes braves paroissiens tombaient sur les soldats. On s'est battu... tout fut pillage...
Sur nos fronts les balles sifflaient.
Sous nos yeux les granges brûlaient; Ce n'étaient que clameurs de femmes, Et, sous les pieds de ces infâmes, Que cris de blessés qui râlaient...
(Vivement.)
La nuit vint... J'ai pu fuira travers les broussailles, Pour éviter aux miens d'horribles représailles.
J'ai marche... j'ai soif et j'ai faim...
J'atteignis cet asile enfin...
(Défaillant.) Mais je me sens mourir...
YVONNE désignant l'ermitage.
Entrons ici, mon père, Nous trouverons quelque secours, j'espère.
(Les deux femmes soutiennent Jagault. Ils entrent tous trois dans l'ermitage.)
SCÈNE IV
LA COMTESSE, seule.
Cruelle obsession Dont je suis oppressée Et qui trouble ma passion!...
Oui, toujours cette histoire occupe ma pensée : On m'a dit que le Duc aimant une humble entant, Et triomphant De sa vertu rebelle Par un faux mariage avait trompé la belle. Aimant une autre femme, est-il encor fidèle ?
Ah ! je sens un jaloux émoi !
Sans la connaître encor, je la hais... j'ai peur d'elle. Elle a connu sa tendresse avant moi !...
(Fanfare de chasse.)
Déjà la chasse approche Et le Duc n'est pas ici !
Craindrait-il mon reproche ?
I.A COMTESSE
Vous allez le savoir :
Une dame jeune et jolie,
Dont l'esprit est fait pour charmer,
Avait rêvé dans sa folie,
Que vous pourriez toujours l'aimer.
LE DUC
enjoué.
Si comme vous elle est charmante, Il me faudrait n'avoir point d'yeux Pour croire qu'une telle amante Ne ferait pas l'orgueil des dieux.
LA COMTESSE
Vous promettiez d'être fidèle .
moqueur.
Combien de temps? un jour... ou deux ?
Vous souviendrez-vous encor d'elle
Dans quelques mois?...
LE DUC
C'est hasardeux !..
LA COMTESSE
Serez-vous toujours si volage ?
LE DUC
Et vous, m'aimeriez-vous toujours?
LA COMT]
Laissez-là votre persiflage...
LE DUC
Est-il d'éternelles amours ?
ENSEMBLE LE DUC, galamment. LA COMTESSE
Je vous trouve toujours charmante, Il me faudrait n'avoir point d'yeux Pour croire qu'une telle amante Ne ferait pas l'orgueil des dieux !
Si je reste toujours charmante Et toujours aimable à vos yeux, Pourquoi délaisser une amante Q.ue vous trouvez digne des dieux ?
LA COMTESSE
Je quitte ces provinces Pour aller retrouver et la cour et les princes. Gardez-moi votre amour Et je vous promets au retour...
ACTE I
LE DUC
allant vers Jeanne, avec joie.
Jeanne... c'est toi !
|i ANNE s'élançant vers lui.
Cher seigneur!
LA COMTESSE à part.
L'importune!
LE DUC
prenant la main de Jeanne.
Mignonne, que je suis heureux de te revoir!...
à part, les observant.
Comme il paraît ému ! Comme elle semble avoir Peu d'égards pour son nom, son titre et sa fortune !
LE DUC à Jeanne, tendrement.
... Je devine un reproche à tes yeux attristés, Au sourire plus las de ta bouche pâlie... Et mon regret s'avive à ta mélancolie.
Mais, sache-le, ton souvenir a résisté
A l'épreuve du temps et de l'absence.
Ma Jeanne, et tu sauras quel grand remords aussi
En ta douceur charmante a pris naissance. Je te dirai cela, chez toi... mais pas ici : On nous écouterait.
(Il revient vers la Comtesse.)
LA COMTESSE
ironie.
Monsieur le Duc protège Cette enfant? Et sans doute il songe à son bonheur?
\ ENDË1 I
I l DUC
évasivemeut.
Jeanne est la fille d'un métayer...
JEANNE qui a regardé vers la forêt, se rapproche.
Monseigneur, Chasseurs, valets, pîqueurs, voici tout le cortège !
LU DUC
à la Comtesse.
De la chasse, madame, on vient vous taire honneur.
SCÈNE YII
LE DUC, LA COMTESSE, JEANNE, CHASSEURS, PAYSANS, etc., puis JAGAULT et YVONNE.
(La nuit vient assez vite. Quelques lueurs roses d'incendie, auxquelles personne ne prête attention, paraissent au-dessus des bois, mais faibles encore.)
(Fanfare annonçant la curée.)
La meute vorace A suivi la trace Du cerf aux abois; Le ciel se fait sombre, Et maintenant l'ombre Envahit les bois.
La meute altérée Court à la curée Et s'acharne encor; Mais sous la ramure, Meurt dans un murmure Le refrain du cor.
(Tout à coup, fendant la foule, Jagault parait, échevelé, sortant de l'ermitage; il se précipite vers le groupe des seigneurs.)
LE DUC, LA COMTESSE, LES SEIGXEURS
Jagault !
TOUS
D'où revient-il ?
JAGAULT
avec une douleur poignante.
Je reviens du massacre !
Vous ne savez donc pas qu'on s'égorge là-bas; Que, laissant les moissons, les faulx vont aux combats, Et que l'on jette au feu tout ce que Dieu consacre?
Nous l'écoutons en frémissant !
(Jagault, d'un mouvement désespéré, a gravi les marches du calvaire. nent, les lueurs de l'incendie montent davantage et rougisbent tout le ciel. Seul, debout, près du calvaire, Jagault montre ces lueurs d'un geste tragique.)
JAGAULT d'un ton prophétique.
Aussi loin que s'étend mon regard impuissant, Je ne vois que l'horreur, le vol, la perfidie, Combats, sacrilège, incendie, Et puis du sang... du sang... du sang!
Xous voyons en frémissant Les routeurs de l'incendie !
JAGAULT même jeu.
N'ayez pas de pitié pour ces cœurs pleins de fiel Et Dieu va nous aider à venger leurs injures, Car pour écraser ces parjures, J'entends sa foudre dans le ciel!
I Hl !
Au ciel voyez-vous
Ces lueurs d'alarmes ?
Le Ciel est pour nous !
Aux armes !
(La foule excitée s'agite. Grande effervescence. Jagault est descendu
du calvaire. Le Duc s'approche de lui. )
LE DUC
Pour la cause de Dieu, Jagault, soyez discret : Un traître pourrait vous entendre.
Fixez un rendez-vous secret :
(Désignant les seigneurs.)
Avec nos vrais amis, je promets de m'y rendre.
JAGAULT
Que celui dont le cœur est plein de dévouement Nous offre sa demeure.
JEANNE
Alors chez moi, mon père.
Tous pourront s'y rendre sûrement Et les bois d'alentour serviront de repaire En cas d'alarme.
JAGAULT
Soit ! à la terme d'Holmant. (A Jeanue.
Si Dieu consent à tout ce que j'espère, Sa bénédiction sera sur ta maison.
ACTE DEUXIÈME
DEUXIEME TABLEAU
Au milieu d'une prairie, une large roche où. parmi des iris sauvages, des menthes et des mélisses, jaillit une source dont le bassin est contenu par de grosses pierres. C'est la roche ou pierre d'amour. Les houx, les lierres et des ronces y grimpent; un très ancien ex-voto y est taillé ou accroché. — La source et la roche sont ombragées par des arbres enchevêtrés de gui. Aux confins de la prairie, de grands bois. C'est la fin d'un bel après-midi, le soleil n'est pas encore couché. Sur la pierre sont posés de nombreux bouquets de fleurs noués de rubans de couleurs très di-
SCÈNE I
Dès le lever du rideau, les jeunes paysannes et les jeune1; : vendéens entrent en cortège, les filles donnant le bras aux garçons, ou les garçons enlaçant la taille des filles. Ceux-ci portent à leurs chapeaux des épis verts et à la boutonnière des nœuds de rubans vert et blanc. Les uns tiennent des cruchons de grès pleins de cidre, d'autres des gobelets d'étain, d'autres des gâteaux du pays. Ils posent ces provisions au bord de la source en entrant.
LES GARÇONS ET LES FILLES entrent en chantant.
LES GARÇONS ET LES III II I
Voici la Saint-Jean, l'heureuse journée ! Granit enchanté, pierre d'hyménée, Parle à nos amours de leur destinée ! (Une fois entrés en scène, les garçons et les ni les se tournent vers la pierre de granit et la saluent très dévotement.)
La Saint-Jean d'été par ses fleurs Cause de la joie et des pleurs.
les' garçons et les filles
se prennent la main et commencent une ronde autour de la source. I « Voici la Saint-Jean, l'heureuse journée
a Où les amoureux vont à l'assemblée.
■ Va, mon ami, va, la lune est levée. Va, mon ami, va, « La lune s'en va.
(La ronde s'arrête, sans que les garçons et les filles se lâchent la main.)
LES FILLES ^'adressant aux garçons.
Cher amant, la fleur que tu m'as donnée, Là, je la mis fraîche en la matinée.
Hélas ! si ce soir ma fleur est fanée, C'est que je perdrai ton cœur dans l'année.
LES GARÇONS ET LES FIL1 1 S
La Saint-Jean d'été par ses fleurs Cause de la joie et des pleurs.
(Puis la ronde reprend en sens inverse). « Le joli garçon dont je suis aimée, « Il est à Paris ou dans la Vendée.
« Va, mon ami, va, la lune est levée, « Va, mon ami, va, « La lune s'en va.
(A un certain moment, tous les garçons en même temps lâchent la main des filles et frappent dans leur paume avec un cri guttural. Alors, pour reprendre leurs bouquets, toutes les filles courent ensemble vers la roche. Grand émoi. Elles se bousculent. Leurs mains fiévreuses s'emmêlent dans les rubans divers. Enfin chacune a trouvé son bouquet. Cris de joie ou cris de déception. Les filles qui retrouvent leurs fleurs fraîches courent à leurs compagnons et les leur montrent triomphantes.)
PLUSIEURS FILLES
Plus fraîche est ma fleur qu'en la matinée... O Saint-Jean d'été, l'heureuse journée ! i Celles qui ont trouvé icurs fleurs fanées demeurent à l'écart et ce sont leurs compagnons qui les rejoignent et cherchent, assez penauds eux-mêmes, à les consoler par gestes.)
■ il L'un AUTRES 1 H LES
Ma fleur, pauvre fleur... la voici fanée... O Saint-Jean d'été, la triste journée !
(Cette double pantomime, par groupe de deux, se continue sur le motif incessant de la ronde. Celles des filles qui ont lieu d'être joyi des prédictions de la pierre d'amour reprennent la main des garçons, dans une hâte de manifester leur contentement. Elles reforment la ronde, les groupes des amoureux attristés et muets devant leurs bouquets fanés, puis finissent par les entraîner. Toutes les voix, gaies ou mélancoliques, se mêlent de nouveau. Les tilles ont glissé leurs bouquets dans leurs corsages, et la ronde, avec toutes les filles et tous les garçons, reprend pleine d'entrai
LES GARÇONS ET LES 111 LES
La Saint-Jean d'été par ses fleurs Cause de la joie et des pleurs.
« Le galant apporte à sa bien-aimée « Chapelet d'argent, ceinture dorée ; « Va, mon ami, va, la lune est levée, » Va, mon ami, va, « La lune s'en va.
L' 11 garçon qui est demeuré vers la droite, en sentinelle, revient et interrompt la danse d'un geste brusque.)
LE GAI
avec autorité.
Il en est temps, les gars, embrassez vos compagnes Et vers les bois d'Holmant avec précaution Fuyez. Partout les bleus traquent dans nos campagnes Les garçons insoumis aux réquisitions.
(Deux à deux, les groupes de garçons et de tilles se reforment : ceux-ci caressants, celles-là essu ux, tous s'embrassent avec
attendrissement. I
I l S GARÇi >\'.>
O ma douce maîtresse, Il faut nous dire adieu ; Garde-moi ta tendresse En priant le bon Dieu.
VEND] El
LES GARÇONS
Endors ton cœur, ma mie, Ne crains de l'apaiser :
La tendresse endormie Se réveille au baiser...
LES FILLES
(Les garçons veulent s'éloigner, mais les filles s'attachent à eux et veulent les reconduire.)
Sur la terre et sur Fonde Tu t'en vas voyager :
Quelqu'autre, brune ou blonde, Fera ton cœur changer.
(Ils s'en vont comme ils sont venus, bras dessus, bras dessous. On les entend chanter doucement en s'eloignant. Jeanne et Yvonne restent seules en scène. Jeanne appuyée sur le bras d'Yvonne s'avance un peu et très lentement vers la source.)
SCÈNE H YVONNE, JEANNE
JEANNE à Yvonne avec mélancolie, s'arrêtant à quelque distance de la pierre. Un doute, vague encor, trouble ma confiance Et, pour rendre l'espoir à mon cœur tourmenté, Je vins aussi, selon la naïve croyance, Confier mon bouquet au dolmen enchante... Mais tu dois voir à la pâleur de mon visage Combien en cet instant j'ai peur d'un vain présage Qui me peut annoncer tout mon bonheur défunt Si je trouve une fleur flétrie et sans parfum.
YVONNE regardant vers la roche.
Il reste un seul bouquet.
JEANNE
Oui... je viens ia dernière...
(Elle fait un pas vers la pierre, puis se tourne vers Yvonne et ;' hésitante.) ... Si mon doute et l'oracle allaient être d'accord ?
YVONNE
l'engageant à avancer.
Prends...
(Jeanne, après une ou deux hésitations, approche de la pierre et enfin saisit son bouquet.) Eh bien ?...
JEANNE
qui a porté vivement les fleurs à son visage. Avec une joie di
Il n'a plus sa fraîcheur printanière
Mais il n'est pas flétri... même... il embaume encor !
YVONNE
souriante.
Te voilà consolée ?
JEANNE secouant la tête et rêveuse.
Oui... si tout n'est mensonge :
Pressentiments, oracle et fleurs !
(Préoccupée, elle s'assoit sur une pierre au bord de la source.)
Pourquoi — j'y songe, —
Le Duc s'attardait-il à nos souvenirs morts,
Tandis que l'avenir enivrait ma pensée ?
(Yvonne s'assoit près d'elle, également au bord de la sou
Et pourquoi parlait-il d'une voix oppressée
Et de regrets et de remords ?
(Elle demeure pensive, trempe machinalement ses fleurs dans l'onde. puis se retourne vivement pour interroger Yvonne.)
Yvonne, n'est-ce-pas... toi... tu crois bien qu'il m'aime ?
YVONNE
l'attirant doucement dan; ses bras, la berce et la câline pour la distraire
de ses tristes pensées.
Les fleurs t'ont répondu Et le maître ce soir te répondra lui-même.
(Levant le doigt comme pour la gronder.) Ne t'inquiète plus... tu sais, c'est défendu!
JEANNE
s'abandonnant au\ caresses d'Yvonne et la regardant, renversée
dans ses bras.
Comme autrefois, lorsque j'étais toute petite Et que, sous le jasmin et sous la clématite,
ACTE H
Pourm'endormir, tu me berçais entre tes bras A'l! chante^vec le bruit si doux de h, fontaine Chante quelque berceuse apaisante et lointaine.
YVONNE
Lointaine... oui... qui sait si tu la reconnaîtras !
« Celui que mon cœur aime tant,
« Il est dessus la mer jolie,
« Petit oiseau, tu peux lui dire,
« Petit oiseau, tu lui diras
« Que je suis sa fidèle amie
« Et que vers lui je tends les bras.
les bras au cou d'Yvonne émue.
Chants berceurs !.. . qu'il est mal que nos cœurs s'en souviennent bi rarement! tout le passé revit en moi !... (Se redressant brusquement à la rumeur des filles qui reviennent.)
Mais qu'est-ce donc ?
(Yvonne s'est levée et regarde du côté où sont sorties les filles.)
YVONNE
inquiète.
En grand émoi ^ oici les filles qui reviennent !
(Jeanne se lé
SCÈNE III JEANNE, YVONNE, LES JEUNES FILLES
UNE FILLE à Yvonne et à Jeanne.
Après des adieux si touchants, Le cœur gros et n'osant regarder en arrière Nous revenions... lorsque, de loin, à travers champS;
J'ai vu les bleus courir droit à cette clairière. Ils pensent, au milieu des danses, des chansons,
Surprendre nos pauvres garçons Et les enrôler tous, de force, en leur milice.
A la force brutale opposez la malice : Reprenez les chansons qui viennent de finir,
A votre fête donnez suite.
Amusez les soldats, il faut les retenir Jusqu'à ce que nos gars soient hors de leur poursuite: Ils ne craindront plus rien au coucher du soleil.
(A Jeanne.) Partons, ton air troublé pourrait donner l'éveil. (Jeanne et Yvonne sortent.)
SCÈNE IV
LES JEUNES FILLES, puis LE SERGENT et LES SOLDATS Les filles se prennent la main et forment une ronde.
LES FILLES
« Bon, bon, bon, madondaine, don, « Quand j'étais chez mon père, « Petite Jeanneton,
« Madondaine, daine, « Petite Jeanneton,
« Madondaine, don.
« Bon, bon, bon, madondaine, don, « M'en fus à la fontaine, « Pour remplir mes cruchons,
« Madondaine, daine, « Pour remplir mes cruchons,
« Madondaine, don.
bis
ACTE II
, • ltrCn,t le? ««sent être las et
Dès que la troupe parait, les fil.es accourent et entou en
1S- Les soldats le refrain de la ronde en se
il*, acs filles.
« l'otir remplii mes cruchons,
- Madondaine, don, « Pour remplir mes cruchons,
" Madondaine, don.
LE SERi
surpris de ne voir que des filles, se retourne ver, ses homn Compagnons, dites-moi dans quel pays nous sommes, On ne voit par ici que villages sans hommes, Auberges sans boissons Et tètes sans garçons.
(Les filles se mettent à causer avec les soldats. Elles rient et plaisa se (ont provocante
UNE DES FILLES
au sergent.
Sergent, vous êtes las d'une aussi longue route, Reposez-vous.
(Quelques jeunes filles courent au bord de la source. Elles en ranauTsoIdatsr0110" ^ §r'S' '" SObdetS " leS §;UeaUX qU'dleS °ff™
il.LES très familières.
Buvez et mangez.
(Les soldats posent leurs armes. Ils boivent. la seine s'anime déplus en plus.)
LE SERGENT
a la fille qui lui a déjà parlé.
Ton minois Me revient. Tu n'as pas le regard trop soin ht l'endroit n'est pas mal pour casser u Aussi je suis d'avis d'accepter sans façon.
Prend le S'i:ea» d" T lui tend, puis, tout en ,
et l.i rame bonasse, il jette un regard méfiant autour de lui.)
rnan-
VENDÉEI
RGENT
Mais chacune de vous n'a donc pas son garçon Qui l'aime et vienne au soir se mêler à vos rondes?
Le travail presse, on est au temps de la moisson : Mon ami m'abandonne.
LE SERGENT
Ah ! c'est mal ! Tu le grondes.
J'espère.
LA FILLE
Oh ! rien n'y fait ! Les jeunes gens d'ici Ne sont pas bien galants. Ils n'aiment pas les fêtes Et de nous plaire ils n'ont aucun souci.
LE SERGENT se rapprochant de la fille.
Vos garçons sont des bêtes !
LA FILLE
Toujours danser entre filles, ça n'est pas gai !
LE SERGENT
lui prenant la taille.
C'est morne.
LA FILLE
le regardant coquettement.
Ah!... si vous n'étiez pas trop fatigué?
LE SERGENT il défait son baudrier.
Ah ! bast ! avec la soif la fatigue s'envole !
LA FILLE
Vous voulez bien chanter, danser?... Que c'est gentil !
ACTE II
LE SERGENT
L'estomac plein, le cœur se met en appétit, Et — baudrier posé — je redeviens frivole. (Il se rapproche d'elle. lui prend plus étroitement la taille.) Vos galants savent-ils ce que c'est qu'embrasser r
Oui
LA FILLE
riant.
LE SERGENT l'embrassant.
Mais comme ça ?
LA FILLE
riant plus fort.
Non !
LE SERGENT de plus en plus entreprenant.
On peut les remplacer
Avantageusement, tu vois !
(A ce moment les soldats forment joyeusement la ronde avec les filles. La fille qui est restée près du sergent tourne la tête de ce coté, puis elle dégage prestement sa taille du bras du sergent et, lui prenant la main, l'entraîne à son tour.)
... Allons danser !
LES FILLES ET LES SOI
« Bon, bon, bon, madondaine, don, | « La fontaine est profonde. \ " Mon pied glissit au fond,
o Madondaine. daine.
< Mon pied glissit au fond, « Madondaine, don.
(Les filles et les sol lats fori paraissent en
par le fond. Le sergent essou:!: ort de la rend.'. Il
front et regarde autour de lui avec un peu de méfiance.)
bis
I.F.S SOLDATS 1.1 coulisse en
« Bon, bon, bon, madondaine, don, « — Que donneriez-vous, b<
« Que nous vous accrochions
« Madondaine, daine.
« Que nous vous accrochions,
« Madondaine, don,
LES FILLES
(Très lointain.)
« Bon, bon, bon, madondaine don, « — Accrochez-moi. dit-elle, Après ça nous verrons, « Madondaine, daine, « Après ça nous verrons, « Madondaine don.
LE SERGENT sur les deux derniers couplets de la ronde.
Pas un garçon! — Il faudra voir... Drôles de gens!
Qu'un habit bleu surgisse, on les voit disparaître!
(La fille le rejoint sur ces dernières paroles. Il continue en s'adressant à elle.)
Gageons que c'est quelque bon prêtre Qui vous fait ainsi peur de nous, bénins sergents.
LA FILLE vivement, avec une nuance d'inquiétude.
N'en croyez rien.
(Elle lui apporte un cruchon et le gobel
LE SERGENT avec une fausse bonhomie.
Eh ! non, si je prêtais l'oreille
Aux vains propos d'autrui, Ce serait chaque jour quelque nouvel ennui
ACTE II
Et marche, et contremarche, et fati ue pareille
A celle d'aujourd'hui !
Je Lus le sourd. Voici trop longtemps qu'on nous leurre (Il prend le gobelet.)
LA FILLE
versant le cidre dans le gobelet.
Très bien.
LE SERGENT la regardant en dessous.
Ainsi, tiens, tout à l'heure On m'affirmait qu'un prêtre...
(Il lève son gobelet.)
un nommé...
(Il boit.)
LA FILLE étourdiment.
•• Jagault?
LE SERGENT
reprenant voix après sa lampée.
... Oui.
Une Comtesse, un Duc, tiendraient une assemblée Secrète près d'ici.
ill tend son gobelet.)
LA FILLE
versai. t d'une main moins sûre.
C'est fou !
LE SI
( . est inouï !
LA FILLE
Et que ferez-vous ?
LE SERGENT
Il retire avec son doigt une mouche du gobelet.
Rien. J'en ris.
i.i pa
Elle est troubler.
Donc, c'est vrai !
LES FILLES ET LES SOLDATS chantant dans la coulisse le choeur de la Saint-Jean.
Voici la Saint-Jean, l'heureuse journée!
Voici la Saint-Jean !
LA FILLE
Vous disiez que le rassemblement
Serait... ?
LE SERGENT
même jeu. Il lève son verre tout en observant la fille de coté.
Demain matin, à la ferme...
(Il boit.)
LA FILLE achevant, encore étourdiment.
d'Holmant ?
LE SERGEXT
s'essuyant la moustache.
Juste !
lui reprenant le gobelet et le reposant avec le cruchon, pour dissimuler son trouble.
Pour se gausser, à plaisir on vous ment...
Les Filles et les Soldats reviennent en dansant, en chantant toujours et en formant la chaîne.
ACTE II
RGENT
Du diable si je veux m'écarter de ma route!...
(A part.) Elle a pâli. Nous y serons coûte que coûte, Demain, au petit jour.
LA FILLE
revient vers lui.
Les soucis à demain !
Aujourd'hui la Saint-Jean, c'est tète!...
LE SERGENT
(Il va au devant d'elle.)
Allons, la main.
(Ils rejoignent les autres et se mêlent à la ronde.)
TOUS « Voici la Saint-Jean, l'heureuse journée « Où les amoureux vont à l'assemblée.
« Va, mon ami, va,
« La lune est levée,
" Va, mon ami, va,
« La lune s'en va.
(Les soldats et les filles, en même temps, se lâchent la main et frappent dans leurs paumes, avec un cri guttural.)
(Tous es vers précèdes de guillemets sont extraits de lieux refrains vendéens.
ACTE II
TROISIEME TABLEAU
Une grande salle dans la métairie. Au fond une large porte ouvrant sur une lande couverte de genêts, d'ajoncs, et bornée au loin par la lisière des bois. A droite de la porte, également au fond, une petite fenêtre. A gauche une vaste cheminée à colonnes. Autour de Taire des sièges, des escabeaux, un vieux fauteuil de campagne. A droite contre le mur un grand prie-Dieu de chêne; au dessus de ce prie-Dieu, un large crucifix. A gauche et à droite second plan, portes conduisant dans l'intérieur de la ferme. Il fait encore jour, mais la nuit tombe rapidement.
Au lever du rideau, assis près du foyer, Jagault est très occupé à examiner des lettres et des papiers, Yvonne l'aide. Jeanne au fond, appuyée au chambranle de la porte ou/erte. regarde mélancoliquement au loin. On entend dans les landes l'appel des pâtres qui rassemblent leurs troupeaux.
VENDE
JAGAULT
oix ont un écho dans toute la Vendée : En Anjou, dans le Maine, en Bretagne, en Poitou,
lui Normandie, enfin partout, D'accord avec le Duc, la guerre est décidée. A mon premier appel tous quitteront leurs toits. La Comtesse, qui part demain pour la frontière. Des Princes nous aura l'adhésion entière.
YVONNE
tendant plusieurs lettres .i Jagault.
Puisse-t-elle obtenir que le Comte d'Artois Vienne, comblant d'un coup toute notre espérance, Achever parmi nous l'œuvre de délivrance !
JAGAULT
La Comtesse en tous cas soumettra notre plan, Nos forces, nos besoins; je lui donne la liste Des paroisses où flotte encor le drapeau blanc Et tous les noms des chefs du parti royaliste.
Ces chefs, ici, ce soir, enverront leurs agents : Chaque paroisse aura son émissaire.
JAGAULT
Je vais à tous ces gens, réunis à nos gens,
Fixer enfin le jour fatal à l'adversaire.
(Il se lève et s'exalte davantage.)
Par ma seule imprécation
C'est une guerre sans merci que je proclame;
C'est la juste, c'est la sainte insurrection :
Elle a vingt mille bras vengeurs. Ht j'en suis l'âme !
(On entend tout à coup au dehors une sorte de sifflement long et prolong pareil au cri de la chouette. |
ACTE I
JEANNE se rapprochant, puis s'arrêtant.
Entendez-vous au fond des bois Le triste cri de la chouette ?
(Le cri, d'abord lointain, puis rapproché, s'est fait entendre
.1 plusieurs rep
JAGAULT
écoutant avec attention.
Non, c'est la voix Que je souhaite :
Celle des conjurés; c'est leur signal.
Qu'ils approchent !
(A Yvonne, i
Montre-leur vite le fanal !
(Yvonne prend la lumière et la porte à la petite fenêtre. Puis, après avoir regardé dehors, elle se tourne vers Jagault.)
YVONNE
Dans les bois tout sommeille :
Aucun danger jusqu'à l'aube vermeille.
JEANNE
A l'aube, ils seront loin d'ici.
(On frappe à la porte à plusieurs reprises. Jeanne et Yvonne vont ouvrir. Des hommes entrent furtivement par groupes de trois ou quatre. Llles désignent Jagault.)
JEANNE, YVONNE ET |AGAULT Amis !
JAGAULT, JEANNE, YVONNE, LE DUC, LA COMTESSE, LES CONJURÉS
Nous voici tous!
JAGAULT
Merci !
LA COMTESSE
avec assurance, comme pour inspirer confiance, se tournant
vers les conjurés.
Des Princes vous aurez la puissante assistance; Je l'obtiendrai : Jagault me charge de cela.
JAGAULT lui remettant une liasse de papiers.
Vous tenez en vos mains toute notre existence : • Nos noms, nos plans, nos vœux, tous nos secrets sont là. Aux Princes seuls, madame, il faut qu'on les révèle.
LA COMTESSE mettant les papiers dans son corsage.
C'est promis.
LE DUC se tournant vers les conjurés.
Maintenant écoutez la nouvelle.
LES CONJURÉS
se rapprochant.
Écoutons
à voix basse.
Nous
savons par nos
agents
secrets
Qu'un b
itaillon
demain traverse
nos for
:ts
Et doit
camper la nuit
prochaine
Près du chêne d'Armor.
ACTE II
I IGAULT s'adressant aux paysans.
Vous connaissez ce chêne, Vous, nus gars ? Sur la cime il .se dresse en géant Et robuste, impassible au vent qui se déchaîne, L'arbre domine tout : la Loire et l'Océan. Demain vous y viendrez chantant votre cantique, lu puisque les foras seule, nous font accueil Et que Dieu n'a plus qu'un autel rustique, Au coucher du soleil, sous son voile de deuil, Je vous 3' porterai notre saint viatique.
(Il ne s'adresse plus qu'aux paysans, mais à tous.) A h même heure, tous, vous autres de là-bas, Bretons ou Vendéens, faites-moi la promesse, Les yeux sur le grand chêne, à genoux, feutre bas, De vous joindre de cœur à ma dernière messe; Puis vous vous lèverez absous pour les combats.
TOCS étendant la main.
C'est j
LE DUC
se tournant vers les paysans.
Dès qu'on vous signalera l'approche De l'ennemi, Égaillez-vous parmi la broussaille et la roche ; Cachés, attendez que le camp soit endormi.
JAGAULT
Dans la nuit et dans le silence Je veillerai, pareil à l'ange de la mort !
LE DUC
s'.idress.mt aux autres conjurés.
Vous, regardant toujours vers le chêne d'Armor, Attendez qu'une flamme à la cime s'élance.
J U'.AULT
Ce sera le signal.
LE DUC
Surgissez des taillis.
JAGAULT
Tombez sur ces soldats qu'aucun chef ne rassemble.
Que de toutes parts assaillis,
Ils soient massacrés tous ensemble !
JAGAULT à tous, s'animant encore davantage.
Le chêne, par le feu promptement envahi, S'embrasera du tronc jusqu'à la cime.
Alors, près ou loin, tous vengeurs d'un Dieu trahi. Levez-vous aux clartés de ce fanal sublime Pareil au feu du ciel en haut du Sinaï !
(Effervescence parmi les assistants.)
(Quelques paysans cependant, se consultant encore à voix basse,
ont des gestes hésitants.)
UN' PAYSAN
montrant les rares hommes qui sont armés.
Nous avons un fusil pour quatre, fais la somme.
JAGAULT avec énergie.
Vous en arracherez aux doigts crispés des morts.
d'autres paysans On peut donc massacrer des hommes sans remords ?
JAGAULT
Quand il n'a plus la foi, l'homme n'est plus un homme
ACTE II
LE DUC
Victimes, vous ferez la guerre à vos bourreaux ' \ ous êtes des soldats, vous serez des héros !
UN PAYSAN aux autres.
Plier ne suffit plus...
JEANNE
C'est le devoir des femmes.
LA COMTESSE aux paysans.
Et puis, allez prier, votre église est en flammes I
JAGAULT s'exaltant tout à fait.
Non non, ce ne sont plus des prières qu'il faut Quand le sang de vos rois a rougi l'échafaud.
Etes-vous sourds à tant d'alarmes Et fermez-vous les yeux pour ne pas voir les larmes?
(Comme obsédé par une vision.) Partout ou , forcé les portes des couvents • Les voiles déchirés et les cheveux aux vents. On voit errer les humbles vierges-' Et la foule, insultant aux cultes étemels, Sur les vases sacrés met ses doigts criminels; Son souille impur éteint les cierges'.
Plus de voix célébrant le mystère immortel • On hurle dans l'église et l'on boit sur l'autel;
Dans la chapelle on fait ripaille; On y laisse pousser l'ivraie et les pavots, Et quand on n'en veut plus pour loger les chevaux On y met le feu dans la paille !
LES PAYSANS
Décrochons nos fusils, prenons la faulx, le pieu; Nous voulons venger notre Dieu!
JAGAULT
Et pour couvrir la voix d'une foule hérétique, Nous aussi, nous aurons un farouche cantique.
LES CONJURÉS
Nous aussi, nous aurons un farouche cantique. Écoutons, écoutons son cantique.
(Tous les conjurés s'approchent dejagault.)
JAGAULT, LE DUC ET LES CONJURES
Que les balles du tusil Tombent dru comme un grésil Sur cette tourbe en démence, Que parmi les mécréants La faulx à coups de géants Fasse sa trouée immense !
Au milieu du bois obscur,
Comme une étoile en l'azur,
Luira la cocarde blanche !
Et la croix, dressée en l'air.
Montrera dans un éclair
Que vers nous le Christ se penche!
(La Comtesse. Jeanne et Yvonne vont de l'un à l'autre, distribuant des cocardes blanches.)
L'enfer attend les maudits, Mais vous, pour le Paradis, Quittez castel et chaumière !
Frappez, tuez sans remoads :
Dieu ressuscite les morts Pour l'ombre ou pour la lumière !
Près du chêne d'Armor.
Nous y serons
ACTE II
JAGAULT
Avant minuit, dei
LES CONJURÉS
JAGAULT
Dieu vous garde en chemin !
(Les conjurés sortent lentement les uns après les autres. La scène se vide peu à peu. La Comtesse est allée s'appuyer contre une des colonnes de la cheminée : elle observe Jeanne qui s'approche du Duc au m iment où ce dernier va sortir. Jagault est sorti accompagné d'Yvonne.)
JEANNE au Duc, bas.
Vous partez, monseigneur?
LE DUC désignant les chefs des autres paroisses.
Non, je les accompagne, Pour les guider à travers la campagne.
JEANNE
Vous vouliez me parler pourtant...
bas, à Jeanne.
Je m'en souviens;
Je m'assure que tout est calme et je reviens.
(Jeanne reconduit le Duc jusqu'au seuil.)
SCÈXE III LA COMTESSE, JEANNE
LA COMTESSE les observant.
De l'éternel soupçon j'ai l'âme ressti
11 parlait bas... Il doit revenir en ce lieu... Je voudrais me venger: je sourire trop! mon Dieu! J'ai peur de moi... peur de ma jalousie...
VENDÉEI
JEANNE avec impatience, voyant la Comtesse encore là.
Vous demeure/ ici?
LA COMTESSE hautaine et narquoise.
Cela te déplaît-il ?
JEANNE
avec défiance.
En quoi cela pourrait-il me déplaire ?
la regardant dans les yeux.
On peut imaginer, sans être bien subtil, Que le Duc reviendra...
JEANNE
saisie.
Le Duc?...
LA COMTESSE
même jeu.
L'intrigue est claire:
Tu l'aimes.
JEANXE profondément troublée, balbutiant.
Je promets...
LA COMTESSE montrant du doigt le visage de Jeanne.
Ne tais pas de serment.
Le meilleur aveu, c'est ton trouble en ce moment! (Brusquement, la tenant toujours tremblante sous son regard.)
Avoue: il t'a séduite!
C'est fâcheux! Il me plaît malgré son inconduite Et je veux l'épouser.
[EANNE
s'oubliant.
Il ne peut vous aimer !
LA COMTES
avec une raillerie insolente.
Tu crois donc seule avoir le don de le charmer? Est-ce pour toi qu'il vient?
JEAXXE
avec force.
Il vient pour la patrie !
Son désir est de la venger.
Elle est souillée, elle est meurtrie :
Oublions tout le reste à l'heure du danger.
LA COMTESSE avec ténacité.
Oublier... quand c'est un tel seigneur qui t'adule?...
JEANNE
Je ne vous comprends pas.
LA COMTESSE l'observant toujours.
Serais-tu moins crédule Qu'une enfant, née à quelques pas d'ici? On m'a conté l'histoire ainsi.
JEAXXE
Je suis sourde à la calomnie :
Le Duc est un grand cœur, le reste, je le nie!
LA COMTESSE ironique.
Le Duc, autour du cotillon De cette pauvre cendrillon, Roucoulait avec insistance;
Mais la belle répondait non.
Alors le Duc offrit son nom Pour mieux vaincre sa résistance.
On était au fond du jardin
Quand un valet parait soudain ; Une soutane le recouvre, D'un vrai prêtre il a tout l'aspect.
Le couple approche avec respect, Devant eux la chapelle s'ouvre.
Après le serment nuptial,
Le laquais, très impai
Les bénit, puis les congédie.
Croyant ses grands airs superflus,
La belle ne résiste plus...
Ainsi finit la comédie!
JEAXXE
: 'ue.
Cela ne se peut pas! Elle ment! Elle ment!
LA COMTESSE menaçante.
Par ce seul cri tu tes trahie !
Cette fille, c'est toi! Le Duc est ton amant!
(Avec rage.) Je te démasque enfin, ô rivale haïe, Cœur si bassement né que je ne puis songer A me venger !
JEAXXE avec une explosion de douleur.
Ah! qu'avez-vous donc lait si vous n'êtes vengée? Et que faut-il de plus à votre soif de pleurs
due les sanglots et les douleurs
D'une pauvre fille outragée ?
SCÈNE IV
JEANNE, LE DUC Jeanne, automatiquement, comme dans un rêve, a ouvert la porte
LE DUC
préoccupé.
Tous les nôtres se sont perdus dans les bois sombres. Au retour, j'ai cru voir d'inquiétantes ombres
Rôder au loin. Est-ce quelque espion?... (H aperçoit Jeanne et va précipitamment à elle. Il s'arrête, frappé
de 1 cxpress.on douloureuse de son visage. Il la soutient.) Tu pâlis ?
JEANNE
d'une voix faible et désignant la fenêtre.
Du matin c'est le premier rayon...
(Elle passe sa main sur ses yeux pour essuyer ses larmes.)
LE DUC tendrement, la tenant toujours enlacée.
Jeanne, t'ai- je assez dit combien ces yeux qui pleurent Ont versé de courage en mon cœur ailaibli? T'ai-je assez dit combien ces lèvres qui m'effleurent
M'ont versé d'ivresse et d'oubli ?
J'évoquerai, cher ange, au sein des jours moroses, Le souvenir berceur de ton dernier baiser, Comme l'oiseau revient au jardin plein de roses
Pour chanter et se reposer.
(Il la regarde et la voit, plus pâle, pleurer de nouveau.) Pour cet adieu, trop tard tu prolongeas la veille...
JEANNE
Non, mais d'un rêve affreux, à peine je m'éveille. (Elle prend le Duc par la main et l'amène devant le prie-Dieu.) Viens. Tu crois à ce Dieu crucifié?
J'y crois.
d'une voix tremblante.
Étends la main sur cette croix ?
(Le Duc, bien que surpris, étend la main.)
Jure-moi que je suis ta femme ?
(Le Duc laisse retomber sa main, elle reprend avec passion.)
Jure !
LE DUC d'une voix sourde.
Je ne peux pas!
JEANNE hors d'elle.
Ah! tu n'es qu'un infâme lit je sens les sanglots dans ma gorge éclater... Cette femme avait donc raison de m'insulter!
ACTE II
Elle retombe anéantie sur le prie-Dieu, Puis, presquc aussitôt, se redresse avec colère.) Non, non, sur ton blason rejaillira ma honte- Slhaut.« haut qu'il soit, il faudra qu'elle y monte.
Et si l'horrible affront Fait pâlir mon visage, il doit rougir ton front!
LE DUC avec douleur.
Tout ce que tu me dis, tu fais bien de le dire : Je suis coupable.
plus doucement.
Et moi, je ne veux pas maudire.
LE DUC
J'ai mérité ta haine et ton mépris; Mais plus que mon remords ta souffrance m'oppresse \ a, ne m'épargne pas, moi qui n'ai pas compris L'infinité de ta tendresse.
JEANNE
Je ne sens plus ni haine ni mépris Car plus que le remords ma souffrance t'oppresse; Et je veux l'épargner, toi qui n'a pas compris L'infinité de ma tendresse.
Oui, plus tard tu me comprendras Et ce jour-là tu me rendras Toute ta tendresse épurée; Car j'aurai, par mon dévouement, Fait un époux de mon amant Et reconquis la foi jurée.
(On entend au loin une rumeur confuse qui se rapproche. Il fait jour Les rayons encore pales du soleil éclairent toute la scène.)
VENDÉEI
SCÈNE V LE DUC, JEANNE, YVONNE, puis JAGAULT et LA COMTESSE
LE DUC
tendrement.
Ah ! parle encor...
JEANNE
; te, prêtant l'oreille.
Écoute... on dirait dans les huis Un bruit de foule en marche...
LE DUC
On distingue des voix.
YVONNE entrant précipitamment, suivie de Jagault et de la Comtesse.
J'ai vu de loin par la fenêtre Qu'un groupe de soldats dans la lande pénètre.
JEANNE
Venez! venez! je sais des sentiers détournés Pour fuir !
L\ COMTESSE qui a couru à la fenêtre.
Il est trop tard, car nous sommes cernés!
LE DUC
Luttons.
JAGAULT
Non! pas de luttes vaines :
Ce n'est ni l'heure ni le lieu.
Si, même prisonniers, nous pouvons servir Dieu, Gardons-lui tout le sang de nos veines. Peut-être que rien n'est perdu :
Si cette troupe doit camper sous le grand chêne, Libre ou captif, la nuit prochaine, Je donnerai le signal attendu.
ACTE II
Se tournant vers Yvonne.) Ne changeons rien. D'un suprême espoir mon cœur vibre: Qu'un seul de nous demeure libre, Celui-là préviendra nos amis D'attendre le signal promis.
voix au dehors, encore assez loin.
Jamais elle ne sommeille, La guillotine, là-bas; Dans sa vendange vermeille Le tranchant ne mollit pas.
LA COMTESSE
terrifiée.
Nos plans et nos secrets ?
LE DUC
Brûlez tout, c'est la mort !
(La Comtesse va vers le foyer.)
JEAXXE arrêtant la Comtesse.
Évitez un remord,
Dieu m'inspire une idée
Qui, tout en vous sauvant, peut sauver la Vendée!
(Elle entraine la Comtesse. Toutes deux sortent parla droite. On frappe à la porte, on accompagne les coups de huées et de vociférations que domine le refrain révolutionnaire.)
VOIX
plus rapprochées.
La guillotine, là-bas, Jamais elle ne sommeille; Dans sa vendange vermeille Le tranchant ne mollit pas.
Ah ! quand viendra-t-elle ici Travailler en raccourci !
VENDÉEI
YVONNE
se signant.
On nous voue à la mort !
LE DUC
Que Dieu leur rende !
JAGAULT d'un ton s.ins réplique.
Ouvrez la porte toute grande !
JAGAULT, LE DUC, YVONNE, UN SERGENT, SOLDATS, LA FOULE
Ils ouvrent la porte, de nombreux soldats, ayant à leur tête le sergent, se précipitent dans la ferme. Derrière les soldats entre une foule hurlante et déguenillée.
LE SERGENT à Jagault.
Trois traîtres sont ici cachés.
JAGAULT
Pas un seul traître ici. Les gens que vous cherchez Ne se dérobent pas.
LE SERGENT
Que ceux que je réclame Se livrent promptement, Ou nous aurons raison de votre entêtement Par le fer et la flamme.
LA FOULE
Livrez-les, livrez-les.
LE DUC
Nommez-nous ceux que vous voulez.
ACTE II
LE SERGENT
D'abord Jagault, le réfractaire.
JAGAULT
Je suis Jagault.
LA FOULE
A mon le réfractaire !
LE SERGENT
Guérande.
LE DUC
Me voici.
LE SERGENT à ses ho tu mes.
Faites-les taire.
LA FOULE redoublant ses cris.
A mort, le noble! A mort! A sac, la ferme, à sac!
LE SERGENT se tournant vers la foule.
Tout à l'heure.
(Les soldats écartent un peu la foule.)
(A Jagault et au Duc.)
Il me faut encor ia Julignac !
LA FOULE
La Julignac ! La Julignac !
SCÈNE VII
Les Mi.mi , JEANNE Elle ouvre la porte ei parait habillée des vêtements de la Comtesse.
JEANNE
C'est moi!
Jeanne!
YVONNE
Grand Dieu !
bas, au Duc.
La Comtesse est sauvée !
Sauvés les plans, les secrets en ses mains ! Tais-toi, puisque toute espérance est conservée De vaincre encor.
LE SERGENT
à ses hommes.
Partons, car longs sont les chemins Et nous devons camper la nuit prochaine Sous le chêne d'Armor.
JAGAULT qui a entendu, à part, avec joie.
Je l'avais pressenti :
Sous le chêne...
(Se tournant vers Yvonne.)
Ah! mon espoir ne m'a pas menti!
(Bas à Yvonne.)
Préviens nos gens, c'est en toi que j'espère!
YVONNE
à travers ses larmes.
Comptez sur moi, mon père !
ACTE TROISIEME
QUATRIEME TABLEAU
Une clairière. A droite, un chêne immense qui ombrage toute la scène. Au pied de l'énorme tronc du chêne, plusieurs grosses pierres druidiques disposées en gradins naturels. Dans le fond, au second plan, la lande semée de grosses roches. Au dernier plan, une enceinte de bois sombres et de fourrés. Effet de crépuscule croissant. A travers les branches retombantes du chêne et les échappées des taillis, par-dessus même la cime moutonnante et dévalante de la forêt, on aperçoit la campagne, des plaines, la Loire, la mer à perte de vue. Tout est calme. Des étoiles encore très pâles scintillent à travers les ramures.
PAYSANS, UN" CHEF VENDÉEN
Un chant grave et lointain, le VexiUa Rt'gis, annonce l'approche des paysans vendéens. Bientôt ils paraissent en lent cortège, suivant celui d'entre eux qui porte le crucifix de la paroisse couvert d'un long voile noir. Les paysans sodî armés de fusils, de bâtons ou de faulx. Ils ont des cocardes blanches à leurs chapeaux et des chapelets passés dans la boutonnière de leurs vestes. Quelques-uns portent des drapeaux blancs avec la devise : s Dieu et le roi. » Ils s'arrêtent sous le chêne, puis se tournent, en chantant toujours le Vexilhi, vers les pierres druidiques, au pied de l'arbre, pierres sur l'une desquelles on a posé le crucifix bien en vue de tous.
TOUS
chantant.
Vexilla Régis prodeunt, Fulget crucis mysterium, QuA vita mortem pertulit Et morte vitam protulit.
Quœ vulnerata lanceae Mucrone diro, crirainum Ut nos lavaret sordibus, it unda et sanguine.
LE CH1 lEEN
Sous le chêne d'Armor nous voici rassemblés.
Cette pierre, parmi l'ajonc et la bruyère
Sera l'autel. Par le cantique et la prière
Que la p.iix redescende au fond des cœurs troublés.
(Le vieux chel vendéen se dirige vers le crucifix posé sur la pierre. Tous abaissent leurs armes et ôtent leurs chapeaux de feutre. Il leur montre le crucifix.)
Voici la croix, voici notre Dieu qu'on exile. Inclinez-vous, soldats que le Christ a choisis ; Du fond des bois, du fond de son dernier asile, Dieu va bénir vos faulx, vos pieux et vos fusils!
(Tous les paysans tombent spontanément à genoux et tendent ensemble leurs armes vers le crucifix.)
LES VENDÉENS d'un même grand élan de ferveur.
O crux ave ! Spcs unica !
(Ils se relèvent lentement. Quelques-uns restent à prier dans un murmure de litanies; d'autres regardent au loin dans la clairière, échelonnés en sentinelles.!
LE CHEF VENDÉEN interrogeant les profondeurs de la forêt.
Ni Jagault, ni le Duc ne viennent.
UN PAYSAN
Leur absence Nous trouble. D'un contre-ordre avez-vous connaissance ?
LE CI1EE VENDEEN
Non.
(11 y a un instant d'incertitude et de murmure où les Vendéens trahissent leur inquiétude par une certaine agitation.)
ACTE III
UN PAYSAN
au fond.
Par nos gars cachés dans les genêts, L'approche d'un ami vient d'être signalée. (Tous les regards se tournent vers celui qui vient de parler et fixent la direction qu'il indique. Les Vendéens qui priaient encore se relèvent vivement.)
LE CHEF VENDÉEN
C'est une femme...
(Yvonne parait au fond, marchant péniblement en dépit d'un visible désir de hâte.)
Oui, je la reconnais...
C'est Yvonne.
(Les groupes se séparent pour lui livrer passage.)
PLUSIEURS PAYSANS
De fatigue elle est accablée.
(Yvonne semble très lasse. Elle s'arrête près du chef. Tous l'entourent aussitôt.)
LE CHEF VENDÉEN
Quelle nouvelle ?
YVONNE
troublée, les cheveux et les vêtements en désordre.
Hélas ! Les bleus nous ont surpris.
LE CHEF VENDÉEN anxieusement.
Jagault?. . . Le Duc ?
YVONNE
Captifs.
(Tous les Vendéens, penchés avidement vers elle, expriment alors leur stupeur. Ils se répètent la nouvelle de proche en proche.)
LE CHEF VEND
La Comtesse ?
YVONNE
A grands cris
On la réclamait. Jeanne alors s'est présentée:
La Comtesse a pu fuir; tous vos traités secrets
Sont en lieu sur. Tremblante, épouvantée,
J'eus beau courir... le. bleus me suivent de tout près.
(Trop émue pour continuer, ne pouvant retenir ses larmes, Yvonne cache
s.i tête dans si s mains et semble absorbée dans sa douleur.
Le découragement s'accentue, gagne la foule.)
LES PAYSANS
Partons !
(Plusieurs groupes font mine de se débander. Yvonne se place devant eux.)
YVONNE
Arrêtez ! Ma douleur Vous trompe. Je pleurais sur ma Jeanne si tendre Et si douce, s'offrant d'elle-même au malheur. Je ne pleurais pas sur le sort de la Vendée.
(Retrouvant toute son énergie.) Rien n'est changé. L'attaque est toujours décide .
Et du signal vengeur
Vous verrez dans la nuit resplendir la rougeur !
(On entend un cri Je chouette prolongé comme au troisième tableau.)
LE CHEE VENDÉEN victorieusement.
Les bleus viennent...
Plus bas.
Us viennent !
ACTE III
(Il tend l'oreille. Tous font comme lui. On entend un cri de chouette plus proche, plus prolongé que le premier et qui sort des bois. Le chef se tourne vers les Vendéens et avec autorité.)
De leur serment que nos gars se souviennent ! (Il leur montre d'un geste large les fourrés profonds qui entourent la clairière.)
Égaillez-vous dans les genêts et dans les houx.
YVONNE
saisie de l'ordre.
Déjà!
(Elle joint les mains dans un grand élan de ferveur et de désespoir.) Dans ma terreur vers toi je cric :
Pitié pour mon enfant, pitié, Vierge Marie !
LE CHEF VENDÉEN
Silence !
(Quelques Vendéens silencieusement se dispersent et se cachent. — Avec un geste plus large encore, à mi-voix.)
Égaillez-vous, les gars.
(A voix basse et prolongée.)
Égaillez-vous. . .
(Tous les gars, se baissant, glissant, rampant, se sont silencieusement
disséminés dans la clairière, les uns dissimulés derrière les roches, d'autres
dans les fourrés. La scène se vide sans bruit peu à peu. Yvonne et le chef
vendéen sortent les derniers. Calme profond comme au début de l'acte.)
SCliXE III JAGAULT, LE DUC, JEANNE, UN SERGENT, SOLDATS.
LE SERGLXT
Halte !
(Les républicains ont envahi la scène, les prisonniers sont au milieu d'eux. Cette clairière est l'étape prévue Par nos ordres. Nous attendrons, en bivaquant, Le petit jour. Gardez les prisonniers à vue, Deliez-leur les mains.
VENDÉEI
exécute les 01 !
Et non;, veillons au camp !
(Le sergent désigne plusieurs hommes qui le suivent. I.cs sont alors dispersés et préparent tout pour le bivac. Ils allument feux, s'assoient par terre, mangent et boivent. D'autres se couchent pour dormir. Jeanne s'est assise sur un banc naturel de gazon.)
JAGAULT
Après avoir observé les divers mouvements des républicains, regarde la campagne au loin, pensivement.
En ces hameaux Lointains, en ces humbles paroisses, Tous nos bons Vendéens se sont mis à genoux.
Par la prière unis à nous, Ils lèvent vers ce chêne leur regard plein d'angoisses.
Ah ! dussé-je y trouver h mort, Braves gens, je tiendrai ma promesse :
Si vous n'assistez pas à ma dernière messe, Du moins le feu luira sur le chêne d'Armor !
(Il s'avance lentement vers l'arbre, s'assoit sur une roche adossée au tronc et il contemple, toujours pensif et recueilli, le camp, puis la campagne qui s'étale à ses pieds.)
LE DUC toujours auprès de Jeanne assise.
Pauvre enfant, n'es-tu pas morte de lassitude ?
JEANNE
Oui, j'étais lasse; mais, en cette solitude, Je renais, car le soir m'apporte sa traicheur Et ses étoiles radieuses de blancheur.
En ton extase virginale, Pauvre cœur, tu fus déileuri, Pareil à la fleur matinale A laquelle trop tôt le soleil a souri.
ACTE III
O chère fleur, je t'ai brisée A peine entr'ou verte au matin, Unie à mon triste destin Des larmes tu connais la brûlante n (La nuit devient de plus en plus sombre, mais | lnches
de sa clarté d'argent.)
JEAXXE
Oublions les chagrins passés.
(Le Duc, presque à genoux devant elle, lui a pris la main.)
LE DUC avec douleur.
Entre nous mon remords se dresse !
JEANNE
Tous les remords sont effacés :
Je les ai rachetés à Dieu par ma tendresse.
LE DUC
A mon cœur, d'amour altéré, Ta voix est douce autant qu'au voyageur est douce
L'onde qui citante dans la mot.
Pardon... Ah! redis-moi ce mot inespéré! (Le clair de lune baigne Jeanne et le Duc d'une douce clarté.)
JEANNE
Je te pardonne et je t'aime.
LE DUC
Quand je me semble odieux à moi-même, Ton cœur ressent encor de la pitié pour moi?
très douce et très caressante.
Ce n'est pas la pitié, c'est un plus doux émoi : Dans mes veux lis-en l'aveu plein de charmes, Si les pleurs ne les ont pas rendus trop hagards.
(Ils se i Tous Us hommes
A'i ! ce sont maintenant Le Que j'adore d.; irds !
Que la fureur d nr moi soit assouvie,
Mais je veux l'horreur d'un tel trépas :
Je vais dire ton nom et te rendre à la vj (11 fait un mouvement pour sï
JE Al
uppliante.
Si tu m'aimes, cher Duc, ce nom... ne le dis pas!
(Le du.- s'arrête. Il êede à la p luit se rappri -
ment.)
JAGAULT
Pauvres enfants, cœurs pleins d'illusion sert Votre jeunesse éveille mon remords.
: moment où je vous entraine Aux affres de la mort, J'hésite à déchaîner les terribles tourmentes Car elles vont frapper vos deux tètes charmantes.
(Il lève ses regards vers 1 .
Ai-je le droit, pour que les tiens soient triomph De te sacrifier, Seigneur, ces deux enfants ?
! lergie.
L'heure a sonné des saintes représailles;
5 sommes près de toi : c'est Dieu qui le voulut.
JAGAULT désignant le camp, puis les fourrés.
Les bleus ici, nos gars partout dans les broussailles, Xûlis sommes pris entre deux feux : plus de salut !
ACTE III
LE DUC avec une énergie croissante.
Le signal est promis, il faut que tu le donnes, Ou les nôtres croiront que tu les abandonnes.
JEANNE ;nant le Duc.
Le cœur près du sien confiant, Va, Jagault, j'attendrai la mort en souriant.
LE DUC
Ah ! qu'est-ce de nous trois s'ils vengent Dieu ! Qu'importe
Si leur grêle de plomb en passant nous emporte!
JAGAULT
C'est bien. —
Grave et résolu, il saisit une torche ou une branche tombée, la plonge dans le feu d'un bivae proche et la relevant tout enflammée il met le feu dans le feuillage et le gui du vieux chêne. Puis il rejette la torche. La fumée s'élève peu à peu. A la lueur de l'incendie on a le temps de voir Jagault, dressé contre le chêne, lever son crucifix vers les bois et la campagne lointaine.
O bénis Dieu bon, la flamme qui monte aux deux infinis; Fais que ceux qui sont prêts à mourir soient bénis !
LE DUC et JEANNE
Pitié de nous, Seigneur !
JAGAULT
Que les morts soient bénis !
iillade éclate. — Un épais nuage de poudre envahit la scène. On aperçoit confusément les républica Ssen sursaut, courant à
droite, à gauche, cherchant vainement A se rallier. — Quand le nuage de fumée se dissipe, on voit sur la scène pêle-mêle des cadavres de Vendéens et de bleus. — Jeanne immobile est étendue par terre. Le Duc est penché anxieusement sur elle. — Jagault est encore debout sous le chêne, le crucifix tendu.)
M \DI El
LE DL'C
avec désespoir.
Jeanne !... Ah ! Dieu, que de sang sur cette écharpe blanche !
(Il lui soulevé l.i tête.)
Réponds... Ouvre les yeux... Vois : c'est moi qui me penche
Et t'appelle... Plus rien... Morte!
(Il se redresse et dans une exaltation de douleur.)
... Et je suis vivant !
(Le Duc a arraché son habit et .x'Jolc de douleur se tourne vers les broussailles, offre sa poitrine à la fusillade.)
Si ma prière est méconnue, Si le ciel reste sourd à mon appel fervent, Vous, gars ou bleus, visez cette poitrine nue : Frappez au cœur !
JAGAULT
descendu des pierres au pied du chêne, se rapproche et met doucement
la main sur l'épaule du Duc.
Ton tour viendra. Mais tu mourras vainqueur: Oui, martyr de la foi gardée, Tu mourras pour notre Vendée !
(Le ciel s'empourpre de plus en plus. Des rumeurs s'entendent au loin. De tous côtes tns armés de fusils, de fauh, de pieux,
décorés de la cocarde blanche, surgissent des fourrés, avec précaution d'abord, puis de plus en plus vivement, et se groupent autour du Duc et de Jagault.
Au loin, de toutes les paroisses, des feux répondent, des cloches sonnent, des rumeurs retentissent. La scène, la foret, la campagne, tout le ciel semblent embrasés.)
Vois-tu nos gars innombrables surgir Des roches, des ajoncs, des taillis et des branches. Vois l'ombre s'étoiler de nos cocardes blanches
Et vois le ciel s'illuminer, rougir, De cent feux répondant à mon signal d'alarmes. Le tocsin sonne, tout s'embrase !
A< TE m
LE DUC gagné peu à peu aux paroles de Jagault, avec ardeur.
\:i armes!
TOUS
Aux armes ! En avant !
JAGAULT
Par le sang des morts fécondée, Engendre, ô terre de Vendée, Pour la cause de Dieu, tout un peuple vivant !
TOUS
Aux armes ! En avant !
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'■> ùjt4>
EfFW
Wm
WfW
WU^U^U^U'U"
La meu _ te vo_ra - ce Va sui _ vre la tra _ ce Du cerf aux a.bois
La meu _ te vo.ra - ce Va sui . vre la tra _ ce Du cerf aux a.bois,
.bois,.
La meu _ te vo.ra _ ce Va sui _ vre la tra . ce Du cerf aux a.bois,
la meu . te vo_ra - ce Va sui _ vre la tra . ce Du cerf aux a.bois
A . vant qn au ciel souj _ bre, Le voi _ le de l'nm _ bre Ne
£ Êr
W' - itfp
s , rf,
-y\ if f~H^
m'iii . ble,
I ;l ill.lv fi? v;lv v.-n,
£ ILf If f ,f _Eé£i
k'sprr
Bdco i'it.
A tempo
m=£^S^â:i±j-uj [t'FH
>w^ia
A tempo.
(Su
i" la srenp.)
iA » r » r I
Moderato, un poco agitato.
IN SEIGNECR (se rapprochant du Due)
Monseigneur _ Monsei _ gneur, savez-yous la ter_ri _ ble nou.
Moderato,un poco agitato. (6»=J)
\el_le?_
La Ré_vo_lu_ti _ on, Jetant partout le trou _ ble et l'a_gi_ta_ti
s" p^f— ff^fzffj— U
on, Se ré_vè_Ie par d'a_tro _ ces fureurs
7W'.< /vy/ A),
f — fr
Les pa_y_sans, dit-lin, vont marcher sur les \il _ les; Les prè _ties in _. sou.
Se
v — on
wwwtwffwu
_ mi» ci les prê 1res jureurs,
P^CT
-> + ,—■ — -. rf ,y S««s rigueur.
\^â^=^m^ ir p * r=g^
fct**
el le roi nous or_don_nenl la guer _ re, Nous com_bat_trons
ff±dL." J1 * i_u 1 i rw=^^S
tous sans ef_froi, Nous eom_bat_trons tous suis eLiroi;
Pour le tri _
',; cr
_ pel quand vien_dra uo _ tre tour!
ifcS
j^bay
i Se tournant vers les Seigneurs i
tr— *-«-?-
Mais si pour le re_pos il nous reste un seul jour,_
:v Tr
fc=*
dit f =f
Allegretto animato.
Que ce jour soit un jour de fê _ te!
Allegretto aniiuato. (ina=J)
' Si
al
mm
(Galamment à la Comtesse)
fc=*
ff — wr
Qu'aujour_ dïmi
no_tre seul plaLsir
"ipoco
ly^^p-p
Soil de <li j'w tir notre hô _ tes
se. Ex primez
Pr
vo. tre il
I. Iifii _ re esl m:il clmi _si e
mm
(Impn ii h ■ i .1 Imijouru bua >
_ si'urs!
Je vous .il In: drai. Je veux l'en lu-
V=¥=ip=*
Quel _ le fan_tai . si _ el
i \ pari, se maîtrisant a peine) -Se
»-J W'^IJ J^l'lJ- J^J J-Ji
Là, je saurai bien Si l'instinct se_cret de ma ja_Iou_
Revenez au I- tempo.
Ne m'a pas trom_pé_e, el s il m'aime encor! — -^Revenez au [-tempo.
*^lA
è-^^Eâ
--— vre - r
»r^ f rz^f
CT
^i4J ^J J J ï~n~ J^L^LAU^m
piaffe
WM
rp m }m
mm
se! Seigneur jo . yeux
g^-nr P^P
chas . se! Sei . gneur joyeux' En chas . se! Sei . gneur joyeux, en chas _ v,-' en
^F*F^E5^êà ? ,1 | T TfrHrtM^^
chas
se! Sei . gneur joyeux! En chas . se! Sei _ gneur joyeux, en chas _ se! en
>e! Srj _ gneur joyeux! Kn chas . se! Sei _ gneur joyeux. en chas
^[[ \ Il
'il «lias se! Sri . gneur jo.yeux! En iha*
en chas se! Si i . gneur jo.yeux! Kn chas se! In
chas . se! en chas
•>•' s. i . gneur jo.yeux! En chas se! En
se! en rhasse! en chas . se1 Sei - gneur jo.yeux! En chas
pmm
te=£
wm
wm
ro
rt*
fr '* f f r : i ffi r e i êj jJ1" i ^^g^-!L^
pii chas _ se1 Sei -gneur j*> yeux! Les ra.batteurs ont leurs pieux;
ehas _ se! en chas _ se! Sei _ gneur jo.yeux! Les ra .batteurs ont leurs pieux;
chas _ se! eu chas . se! Sei. gneur jo.yenx' h. ra_ batteurs
se! en (liasse, en chas se! Sei. gneur jo.yenx! Les ra. batteur
±AJJ i
oui leurs pieux; ont leurs pieux;
* -Trn
so lei]
l.ril
so _ leil
hi-il
FT
suivent, puis li's chasseurs «'l les paysans
LE DÉPART : Fanfare dans la coulisse toujours en s'éloignant, In poco iiiciio allegro. (ioo=*-)
wmm
IIP
Wf§wm
wm
ïhJr * p
I N> fv
£^J^Mf
In poco rail.
:ti
SCENE II
Yvonne entre, appuyée sur le bras « l< • Jeanne Les deux femmes regardent lutour d'elles, surprises de voir le lieu de'sert el silencieux. Huwi
pas dans les bois da_vau_ta _ ge... Les chasseurs sont par_tis..
lu ne les verras
1ïPif
é^éh
^Ttj f
f7*n~iti
Reposons-nous uu peu près du vieil ermi-ia
«jiîTi^n
( 4vec impétuosité )
mm mz
i il r=^
Non! non! je veux voir le Duc!.
Kt puis retournons sur nos pas.
ft — £
(Se reprenant)
Le Duc... et son cor _ le _ ko!
fe^
ïPI
Quel bon maître pour nous, ma Jeanne, ilnouspro
j jns
te _ ge
ta:
La mort — de (es pa _ rents nous laissait sans sou.
mm
rr r ^i^t g^p
_ tien;
S'il najvait dé_fen _ du le peu qui t';iu_p;ir
fe*
j^ËËÉ
fr, h h 1 =î
*J-J^T F gi'E
Ue loi..
pauvre or_phe _ line, et de moi, la ser_
:Sê
l..i <|ui'l le de nous deux se_rail eu cor \i_
PEE
rf
BE
' Ivec douleur)
preu_dre! Les pleurs que je lui vois ré _ pan_dre...Son dé_sir de rester i _ ci... Aimer ais-
Pf
(Avec éclat I
l'iu animato.
Oui..
je l'ai
Je3f=4=^
-tu le Duc, pauvre en _ faut?
Pi ù animato. (*'< = •)
kbH
Mollo express.
0 »f f il
^si
z r i ui-^
an
il oujours Iriomphante i
ÎEÉE
( Uterréej
l.l le Uuc m'aime nus _ si!
Wiez*:
Quelle fo_li_el
Peux-tu li- croi _
* js J> S \h i
Tu sau_ras tout!
+-*"-frf— fr
Ad lit,.
Je suis sa
peur.
de de_vi _ ner Es-tu donc sa maî_tres_se?
ÉÉnl
iH
«fc =-#
SE
/■ ! \ > ei passion)
IV ni
Oui. Moi!
Ah! mon cœur s<j rem_
j-^T — rf~^^
lït:
Toi?... sa IV'in _ nie?.
'f^^U— ILUL^^ g p P g l 'l . ^^
_ plil d'i_Yres _ se Au r>' veil
TV
ÉÉÉSSÉ
de ce sou_ve _ nir!
fr
Sif
ïf-T . .-^Tf
sr^rma
■l'ai -<iiii baiser,
j'ai j-_a irnilii ■•> se, Rien hh |nni plu- imn> • f • •
tF^V
\h! mon creur se rein_plit d1_vres se!
\hl mini co'ur si* rem_plit d1_vres _ se Au ré _ veil de ce sou_v)
mur. ffif juin
fcsiat
ïp
;) H, il
Poco lit. A tempo.
!rr
_ nir!
Jai son bai _ ser, pi sa tendres
^,^-f3fTT-T^^
Poco rit. A t«inp3
aÉsfe
*/-.//</ espress.
-fer -V
WON-NE
Allegro. ( nu poco agitato
_ ve Ja.mais une impudique é_trein _ le N'aurail pu
Allegro. (un poco agitato) («6= J)
:SJ
îkéé
PS
bl/u •■
vaincre nia fier_té.
Je vi _ vais
fliuï r
êU
près de
fe
:(il
■iTOMWPHf1
m\ ttX-ç-a Jli^ — ^J^i'^p^pi
pas u _ ne hi_\o _ If ll;un
jejr*^
Et ce qu'il aime en
^n\tï'fftt
tir1- W' P * 'y'
M J. ■Jt* h^=j
Rit. A tempo.
^hf
c'est l'a
ÏVONNK
A tempo.
I i k Tranquijlo.
Puisses
WrtlLJM'I^PP
Suivez.
P itfo/lo p.s^re w.
^ W rtW^
-tu pen_ser vrai,
puisses -tu penser
V^tJ
PS
tef¥=±±
hÇ
te^
«— ^-JJJ J.JH
ta -
•JTO
Dis-moi tout mainte
^' 'sui' W
fi£
Oui.
je te le iii _ rai :
,fo
n;inl
fc*
ÊEÊ
feE
ks=3
ÉÉÉ
ite
sas
at
TO
tait dans un ra_yon tf o _ pâ _ le
Dont la lu _ ne argeutait les
-~PTl*hl. 4U
mus
pi F^ F^
2Ped
•? 1 ff
ImN;
Je lé_cou_tais, rè_veu _ se et pà
le, Les sou_
Si
jnMija
pirs mouraient dans sa ?oix.
Et tous les parfums des co_
pmm
^£Mt££
Lntajjuafe
^ p]^JJ]'^lp]^JJ]^IJJ]^p^
^J h>^fW=^H
fe»
_ roi
les, Tous les chants des vents a_pai_sés,
Me trou_
m pi^jofl;
~njn^
p pp
Poco rit.
_ blaient comme des pa _ ro
les, M'enJ _ vmient comme des b;ii
hh£&h&
fe^fa^
ÊEftefffc
^TpffjTpp
Suivez.
sa
vffl^g
Accelerando.
Accelerando.
fefiÉl
fiSil
Il m'entraînait tou_
Jl-Lffr.'
se au fond du bois obs
ff T *
**v iJ"^ trjfcm-^
ta Hj £^pl
Quasi recitativo.
f f y'1 J J J' ■> h ^H-^ff - f-*+>- E P f fr 'ip
'Entrons, médit le Duc, le prêtre nous appel _ le,
Kt
Et je veux te prou_
te:
Ht 1
Suivez.
ES
te
f pMr firliJ'JJ Jff g
'Ir^S
es! Mè.
ver que mon amour est pur." Ce fut comme un conJte de fê
ni i
sfiS
Calme.
t-EFiï !t r-f^m
lant dans un sei"_ment nos deux voix é_iouf_fé _ es, .Nous tombons à genoux,
j itj J1 j^
Et len _ te _ nient
le prê _ tre e _ tend ses mains sur
te
fcfc
te
pp 1- tempo. (Andaiitiuo moderato)
. Et c'est dans un ra_von do _ pa _ le Donl ta
nous! .
Et c'est dans un ra_yon do _ pa _ le Dont
tempo. (Andantino moderato
te^
]iii i
tJUJTHJTijnrnjTi
TTf
J6j"' If
<ft^t bJJn
lu _ ne argentait les bois
Que je re_vins, heureu _ se et
m^^x^^lii^i^xiSïm
f^^my]\^^^
y'iî? la
Ber_cé . e au doux chanl de sa voix.
blhXlKT^
LctoXilW^tfgftfS
nnrom
y^\-\te=ï=M^
Puis, du chaud parfum des co _ roi
les, Sou_dain nos cœurs fuient çri_
f ^ L^X-Hl
rè
fï^^np^mpjnp^
sse
ÉÉ?
tl uns sou_pirs
et nos pa _ ro _ les, Tout s'e_tei_
##att.
Hit.
1 $*\ 4J_tL_fL-H
0 rj
$mm
Rien ne peul plus nous désu - nirl
Ali! mon coeur se rem
\h I ï J j J^ J Jyu|j=4
près
Méfait trembler pourl'a_ve _ nir!
e-EIjJ
F If
SE
AM
r.lf f
plit d'i Jres
se, Ahl mon cœur se rem_plit d'i_yres _ se Au ré
MO^ Jr pu r-r hui'J^J'i'i'J'i'
Ah! je sens malgré son i _vres
é^ fj R
Un dou _ te impossible à ban.
El
±fc£
nr.
HLLvB F F
Rit.
ÉÉ*™
_ veil de ce souve _ nir;
l'ai son bai _ser,j';ii s;i tendres _
^ J J^ * r f=hLl J J' j J J ^ h J J' j jJi
Et l'af-freux soupçon qui m'oppres _ se
Méfait trembler pour l*ave.
^,jfS3^
SE
Rit.
jfc-
A tempo.
SÉ
— w» \}g l F '' '/ — h .1 ge doit enclin quelque mys _ tè _ r
Hé _ lasl tous ces sei
lé-^L-JiA'p r • njjffp
i Haut A ,l> :iiiin i
3Eâ
-gneurs Saurenl mentir et sont des subor_neurs! k Pourquoi Devient-il
ES
JEANNE f /( jjoco ad /ii.
1' U NJ Jrl
■■i Jlf! r f
Hais il chas-se pour tant!
JEANNE
Helellll.
A tempo
« i|j' J1 j ,} j> iJ j « ^fjR
si
Viens au pied du cal _vai _ re
Pri_er
<-' À-iitt
:FrF
J t JJJ h
fjV 7. h
l'pir Jjr
Dieu d'être moins se _\è _ re_
Et de conser_ver son ap_pui Aux
pP
:fr=3
ff^
ya
FT
le
AH" non troppo ma agi lato.
hommes é_ga_rés qui se _ l<ti
gnent de lui..
Ail-non troppo ma agitato. (ms=J)
TO
Ctr
PPS
i.L.yîoo
r r r r r p»r -p_Lp_m:^
K - teins la ra_ge meurtri _ è _ re Dans I'â_ me du peuple et des
EEâ
K _ teins la ra_ge meurtri _ è _ re Dans l'a _ me du peuple et des
PE
Aux puis.
pTT J J1J Q^
Don _ ne la ro_sé_e à la ter _ re
PB
fW
ai JJW^
)mï\.
_ sauts don _ ne la pi _ tié!
\ ladou_
Ji. iil.i jj rj
li _ ne compagne auso_li _tai_re.
jfr-r^
PP
Ff
ir
ôfi
_ leur u _ ne a_mi _ lie.
Seigneur, Sei gneur,
*— ^ J'J- trn ? '
Seigneur, Sei gneui
'' fi
EE
cou_te la pri _ è _ re Fai _ te au pied de cette hum _ ble croix!
y j j jjij. j.j j:ju jj
PE
cou_te la pii _ è _ re Fai_te au pied de celte humble croix!
JAGAULT, sest rapproche, il a gravi les degrés du ......
cahai.e, et se dresse tout à omp devant elles levant la miun a" Liel avec vmlence
Sei _
gneur.
te ma pri _ e _ _ re:
Allegro non troppo. (100= J)
ri
*) jjirff^
» ^pr" pifppp^
Le peuple ;i mé_cou_nu tes droits:.
t1'1 Jm^Ua1, "u£
JE
tel
_ re Et ven _ ge, ven_ge l'affront de
tes
gppi
il <
VI
Ciel!
rois!
i-nrnB
^ r^ eff
r ll;
SF
'Vivement i
*ii'\ pFirpr fa
Dans quel désordre é_tran _ ge! Les habits en lambeaux, le front souillé de
JEANNE
J I * JJ J JJAJ * ^ J^J
Yrni Ah! je le vois en frémissant)
Mon sang
fan ge, Les mains en sang!
'W\, i h-IO.=^=^
MGAI 11
0 0 0 se glace
dans mes vei _ nés.
Ne pri _ ez plus pour eux: vospri_è _ res sonl
tels ont le _ ve leurs poings ton _ tre le ciel!
Il \\\l
N'avez -vous pas ri
Et ;
Pia^%
JSf
lasSmlBB ugSifi
* » it>r
_ eu quel_que blés _ su _ re?
i L'amenant au banc) Dolce ftsprt
Re_po_sez-\ous, mon pè _ re.
Calme.
■n jsj
pf
pDolce espress.
TT
pau _ vie presby _ té
fe3
fâ
re Où je vi _ vais pai _ si
wr%
pa^
de leur prêter ser_ ment.
A _ lors, ils m'ont traî.
ig.
J=dfc
(Se levant) *«C
ÉiÈÉ
M;iis dous n'avions pas fait cent pas dans le vil _ la
Ml
r f Hr ~p
-ysans aujcun é_gard pour leurs là _ ches mandats, Mes bra
ves parois-
IC^lUi
fe##
HF
ÉÉ
tom - baient sur les sol _dats.
ft J^^jjjiiTi^^
fpp
On s'est but _ tu. . .
^FHF^F
fe*£
toul fut pil _ la
fl, M i * -*
^H'ffl^
fe
Ce n'é_taient
que cla _ meurs de
fem _ nies.
Et, sous les pieds de ces in_fà _ mes,
Que
cris de bles_sës
qui
rà _ [aient..
£HHhHE
te:
EW
Éi
V il i
I Vivement i
FF*f
La jiuil vint... J'ai pu
»^en
l§HI
gs
H^j4f— p-M-H* F ' fL^^
fuir :i Ira _ mis les broussail _ les, Pour é_vi _ ter aux miens d'hor_ri _ blés repré
frT=r
A tempo.
rrr
Kn retenant.
J'atteignis ce1 a _ m _ leen _ lin —
I^JTjj |j^|
Yr-z *
rt
Sa
fc=g^FÏ
$i-sf-*±*F£=$
Calme. (Désignant l'ermitage)
I niions i _ci, mon
(Défaillant I
Mais je me sens mou_rir!
Calme.
fc=i
ïbii
t^FP^
^W'J'J,ipiJJJJ- t'Y >iJ *
pè _ re, Nous trou_\e_rons quelque secours, j'es_pè _ re
h 'Vil
#' r-fU
ij
r fifjr
^jT"*!
tJ ^ ti ^
Les deux femmes soutiennent Jagault. lis entrent tous trois dans l'ermitage.
ij,iJijiV>g
SCE NE IV
Allegro agitato un poco.
LA COMTESSE
Re'cil.
Allegro agitato un poco.(i38=J;
Cru_el _ le obses_si .
PPpip
^•éJr r ; J>
f=ZZM
* nr r rpp
on Dont je suis oppres-sé _ e Etqui trou_ble mapàssf_on.
»=SF
Pt
^Pi
Oui, tou ..jours cette his_toi _ re occu_pe ma pen_
\v%nwm
Meno ajritato
. Meno aptato. p k ,
_ se _ e:
Meno a^itato^j^oo^Jj
On m'a dit que le Duc aimant une humble en.
^=HF
SÉÉ
isÉâ^
Agitato.dî tempo )
Âimaut une autre feni_me, est-il encor fi _ de
Agi lato. (I- tempo)
± bj
llf^f J hS
LP-! k
Ah! je sens un jaJoux e _ moiL
Sans la connai _ tre en.
fPf
*'fl
TU J
fcdÉ
^frï^?
tik
\ part i
fls — »-
Cachons-lui ma tris _ tes _ se..
t xl T
"If
fj m.
Ap_pre_nez - moi, bel _ le Com _ tes _ se,
^fa
c=^wffi
*Arf
Pour _ quoi vous dé_si_rez me voirZ
•ri
JJ | J l|P j ^j
te
/)im.
ppf
ÉÉ
LA COMTESSE
pirr^nr^
Vous allez le sa _voir:
mm
yi
1^5 JfcS
SE
fflsj J
l'oco rit. . .
/,„,, * tempo
p— f ^rpJM^ï
l'oco ni.
li _ e, (Jue vous pourriez toujours Fai _ mer.
,&sé
tf-
:MMm
JQjJ^iTTJJTJ
Poco rit. rT^£
li rriJJ ê
iÉ
Jjtjixry £
i ■? * -ft:
A tempo
LK ItUC (enjoué)
Si comme vous el _ le est char _ maD _ te. Il me faudrait n'a _
A tempo.
Ppg
fWh
jTitjrrrr J-n
pp
■^ * ïï » . j-: — _, 1 r
Lk f w
voir point d'yeux Pour croi
iv, pour croi _ re
<\u une
lÉÉiÉl
«Ri
jPgrccfJTE
pipiBW
ai- »J- ^
ji
iffFfr rr^Fi
Kit.
A tempo.
fcEÏ
telle aman _ te Ne fe_rai1 |>;is l'or _ gueil <)<:-> dieux.
LA COMTESSE
ftg If-g
fr="T=£
Wf
Àr-t-
Vous promet _tiez de _ tre t'i _ de _ _ le
■à£Tl
mm
PS
l\èr-±—f-
LE DR. i moqueur)
:tf* «» J HJ*
Combien de temps?
un jour....
OU deux?
I^PÉ
la _ ge?
Laissez-là vo_tre per_si _
PE
«if
ff?
ft&
f:tHjtri
Et vous, m'aimeriez-vous tou -jours?
mm
ff
PS
éé=é
yy^rr
_ fia _ ge!
Est-il
d'é_ternel _ les a _ mours?.
res _ le tou_jours char _ man _ te Et tou _ jours ai
dieuxL
II me faudrait n'a _
P^mm
ma _ ble ii vos yeux,
Pour - quoi
lais _
voir poinl d'yeux Poui croi
rt- i|u u _ ni-
p^ni^^^m
gas
yj r j. ^^
_ vez cli _ jjnc di> dieux?
A.l 97UO
.il. \WK (s'e'lançant vers lui)
Cher Seigneur!
'A part
K Cs
L'importu ne!
(Prenaul 1 1 m un de Jeanne I
toi!.
Meuo allegro. (ioo=J
Mi_gnon
et t
Ëtal
ÉP
ÉÉÉ
(A pari . les observant I
ItTfe^
semble a_voir Peu d'égards pour son nom.
«m h _tre cl >a for_tu ne!
i A Jeanne, tendrement i ,„f
W EU
Rit.
Amiante.
vi_ve a ta mélan_co _ li
Amiante. (s»=J)
Mais,.
sache-le,.
ÊÉÎ?
Suivez.
J'J' Molto express.
mn
mm
ton souvenir a résiste \ Ce* — preuve du temps et de l'absen ce, Mu Jeanne, ei
P* ^fl
=T~TTTO
Pîtt i'J t]>£E
lu sau_ras quel grand re _ mords au- -i En ta dou_ci-ur chaninni _ !>• :i pris nais.
SI
I ~Jtf » ^ w =t= [, 1 • lj £ » ' ^ X =
te _ ge cet_te enfant?
Et sans doute il songe à son bon_heur?_
f r r Vt
Ég
tà=B>
1 1 t 1 hit t ~ï
sf *
^ mCiw ^ ah7* ^
(Kvasivfipcnt)
>' 7 ' ' 'T ' F Eft#
Jean _ _ ne est la fil
le d'un niélav
mm
i i «M-J-^rfTg
te; H
1 J'-nl P#
At
-^Mf-
Moirv- de la Chasse. (Allegro) (i20=J.)
(Dans la coulisse, aslse LE RETOUR
au
iyj
tr-^.
feÉ
Ëi
1 1 \ \ N h . qui .c regardé »ers
la forèl, se rapproche. / ,
J'J'J-li1 -, <, *
Monseigneur.
Chasseun
nUJJJTTJTII
Mm
Orr h
De la chas _ se. ma _ da _ me. on vient vous fai_rehon.
Wé
S C E N E VII
L;i nuit vient assez vite. Quelques lueurs roses d'incendie, auxquelles personne ne prête attention,parais sent au-dessus des bois, mais faibles encore.
neur!
PiPi
mw
^w^FW^Mm&iïïWMïm
do
wïïw^^m^m^^w^w
4^mmm
Ura^m
pi
pocu
r uPiv ï^m
poco.
iiiiH H
ffif^fti
^ffrifrÊB
te*^
rffi
mm
iip.
/* e sempre cresc
\>j.+ hf. -^ bjL+ t|f
Wi
ffi^
fgfflf
(Sur la si 'in' )
ff
tes
mm»
PfN
ps^
«nd é. m -*
fcza
* • • # • * i#iiii?#'{
f^##Mj|ii^|i ff Mil
P^gEg
f: 11H JE
^Ej5^;
lft5 TÉNORS
La meu _ te vo _ ra _ ce A
l"? BASSES
*■>*££ ee*e*
La meu .te yo . ra _ ce A
L.i lueu . te \u_ ni _ ce A
pNif
jij jj j>
f rf l'iLJ ' LJ
sui _ vi la tra - ce Du cerf aux a _ bois:
Le ciel se fait suni . bre.Et IHm.
Le ciel se fait som _ bre,Et
Oim.
Le ciel se fail som . bre, Et
^fWPfWP
MW
•>% 'u ■ ij
mm
frf— -f
WU
inain _ tenant l'om . bre En . va _ hit les bois.
main . tenant l'om . bre En _ va _ bit les bois
main _ tenant l'ouï _ bre En _ va _ hit les bois.
La uieu _ te al.té.re' - e Court
La meu _teal_té_ré _ e Court La meu . te aLté . ré . e Court
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à la eu ré e 1 1 s'a - charne en cor.
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allegro agitato. (168= J
Ce n'est p.is
-•m le cerf qu'il t'a 1 1 1 lan
g-y t rf <
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Cet _ te proie est
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chiens!
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chez - les
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pileux
qui for _ nient des e _ meu
-Oin-
tes
Ja.gault!
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Ja_eault!
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D'où re . vient - il?
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kvei une douleur poignante l
Je re _viens
dit nias _
crel
^ tu) i t l l^F^Ë-^rrti'-
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Jagault,d'uu mouvemenl de'sesperi'.;i gravi les marche* du calvaire.
—A ce moment, les lueurs de l'incendie montent davantage et rougissent lniii le ciel .
—Seul, debout, près du calvaire, Jagault montre ces lueurs Hun geste tragique.
\ s l'e cou - t ■ > i » —
en tri-- un- - sant!
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en fré.niis - s;mt'
Nous l'é_ cou _ tons
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Nous l'é - cou . tons
eu fré un-. - saut
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loin que se _ tend mon re_gard im _ puis_sant,_
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Je ne \<>i* que l'hor _
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e, Com_bats, sacri _ I»' _ ge, in _ cen _ di
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du sang...
faz
Éd=l
* ^ 2 if- ^
|t rv^H i
hf > i '
tr
JACAI lï iiuèine jeu)
r br i r
Vt
pfc
N'a _ yez pas de pi _ tié pour ces coeurs
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Le ciel esl pour qous! Aux ar _ nus! Aux
II
Le ciel esl pour nous
\iim ar _ mi's' Aux
Le ciel csl pour nous
Aux ar mes! Aux
d'à _ lar
Le ciel est pour nous
Aux ar - mes! Aux
d'à . lar
d'à . lar
-tr^ f-
If $ $
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. nies?
mes! Le
Au ciel V0_yez - vous ces lu _ eurs d'à - lar
uirs' Le
Au ciel vo.yez - vous ces lu . eurs d'à . lar
Au ciel vo.yez - vous ces lu _ eurs d'à . lar
ciel est pour uousi. Aux ar . uns' \\i\ :II
ciel est pour nous! Aux ar _ mes! Aux
mes? I >• i iel esl pour
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uieb!
ciel est pour nnus!_
La foule excitée n'agite; grande effervescence
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re Ko cas d'à _
PH?m}itiM
mmff
te
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Vllegro maesloso.
JAGAL'LT (montrant le ciel rouge à la foule)
Qrfel _ le vous AllVirro maestoso. (92=0 1
tre
cet
Lt DUC
ger,-
El _ le al _ In _ me au fond il»
El . le .il
[Il - m. un
fond de no
El |p al . lu _ nie nu foud de no.
nr.
fier dé _sir
fier dé . sir
de nous \en_ger!
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ACTE DEUXIEME
DEUXIEME TABLEAU
Au milieu d'une prairie, une large roche où, parmi des iris sauvages, des menthes et des mélisses, jaillit une source dont le bassin est contenu par de grosses pierres. C'est la roche ou pierre d'amour. Les houx, les lierres et des ronces y grimpent; un très ancien ex-voto y est taillé ou accroché. — La source et la roche sont ombragées par des arbres enchevêtrés de gui. Aux confins de la prairie, de grands bois. C'est la fin d'un bel après-midi, le soleil n'est pas encore couché. Sur la pierre sont posés de nombreux bouquets de fleurs noués de rubans de couleurs très diverses.
DEUXIEME TABLEAU
Allegro non lroppo.(m = J) =3=
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A tempo.
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SCF N E I
Dos le lever du rideau, les jeunes paysannes et les jeunes paysans Vendéens enlrenl en cortège, les filles donnant le bras aux garçons ou 1rs garçons enlaçant la taille «1rs filles.— Ceux ci portent a leurs chapeaux des e'pis verts et à la boutonnière «les nœuds i!r rubans verl et blanc. Les mis tiennent 1 1 « - »- cruchons de grès pleins de cidre, d'autres des gobelets d'étain, d'autres des gâteaux du |ia>s. Ils posent ces provisions au bord de la source, en entrant.
VGROUPE leni ■<![■■■ « f ; » 1 1 -~ la coulisse)
l« CONTRALTOS
Voi <i la Saint-Jean, l'heureuse journe e!
•i'- GROUPE (encore dans Ij coulisse)
TTrn=p
Voi .ci la Siiinl-Jean,
îi'TENORS
\' GROUPE (encore dans la coulis
fP
Voi _ ci la Saint-Jean, fheureu_se journé _ e!
ï! GROUPE (encore dans la coulisse)
Voi _ii la Saint- Jean,
,f,rrrrr irirffr:
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1'- Mll'RANOS
l'h ((iNTKUTOS
3 GROUPE i entrant en si ène
I ne fois entres en
Voi ci la Saint-Jean, l'heureuse jour né e!
V GROUPE (entrant en scène)
Voi _ ci lu Saint-Jean, l'heureuse jour _né -e!
4'- GROUPE (entrant en scène)
nui jjjjjj nn
scène, les garçons et les filles se tournent vers la pierre de granit et la saluent très dévotement. . 2d-5S0PRAS0S 1-GROUPE (en scène)
Granit enchan.té, pierre d'hymé-né-e,
1? CO.NTRVLTIiS
GROUPE 'eu scène
l'heureuse journè. e!
Parle à nus amours de leur des _ li _né_e!
GROUPE 'en si ène I
l'heureuse journé_ e
Voi _ ci la saint Je.ui de.tè!
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Voi.ci la Saint-Jean! l'heureuse jour.né.e! Voi.ci la Saint-Jean, l'heureuse jour . né . e!
Voi-ci la Saint-Jean! l'heureuse jour_né_e! Voi.ci laSaint-Jean, l'heureuse jour _ né .
TMMBUimirm
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pierre d hymé né e, Parle à ims amours de leur des.li né .e!
\<t ci la Sainl -
la Saint-Jean à'é té,
i . . r ., fffrrfrrrrr lYrf^Pr'fffrrfc^
* Voi ci la >;iint-Jiau, l'heureuse journé _e! Voi ci laSaint-Jean, l'heureuse journé e où les a.moureux
Voi _ ci la Saint-Jean, l'heureuse journé. e! \ la Saint-Jean , l'heureuse journé e Ou 1rs a moureu
Voi _ci la Saint-Jean, l'heureuse journé _e! Voi ci laSaint-Jean, l'heureuse journé _ e Où les a.moureux
Voi _ci la Saint-Jean, l'heureuse journé _el Voi.d laSaint-Jean, l'heureuse journé _ e Où les a.moureux
£^-F*=ETTf 1 V 7 t 7
Voi-ci la Saint-Jean, l'heureuse journé _ i
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vont a t'as.semblé.e. Va. mon a. mi, va, La luneestle.vé.e, Va. mon a _ mi, va. La lu ae s'en va.
Va, mon a _ mi, va, La luneestle.vé.e, Va. mon a _ mi, va. La lu.nr s'en va.
voûta l'as.seniblé.e. Va, mon a mi. va. La lune est levé e. Va, mon a. mi, va, La Iu.nes'enva.
Va, mon a _ mi, va, La luneestle.vé e. Va, mon a mi, va, La lu ne s'en va.
vont a l'as.semblé.e . Va, mon a mi, va, La luneestle.vé e, Va, mon a.mi.va, Lalu.nes'en va.
vont a l'as.semblé e. Va, mon a.mi.va, La luneestle.vé e, Va, mon a .mi, va, La lu. ne s'en va.
Va, mon a. mi, va. La lune est le _vé _ e. Va. mon a .mi, va. La Iu.nes'enva.
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La ronde s'arrête, sans que les filles el les garçons se lâchent la main. t ne I- III I. (s'adrcssanl aux garçons
&ËJ3==#3^,J|JJJJj 1^
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Cher amant, la Fleur S.«...
que tu m'as donné _ e, Là, je la mis fraîche en lu ma_ti_né_e. 8?.... sa... h?....
î=tj i a
f Léger
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Une -,
Hélasl si ce soir
SOPRANOS (aux garçons)
Cher amant, la fleur que tu m'as donne, e, Là. je la mi1- fraîche en la ma.li _né_e. CO> rRALTOS laux garçons I
'Cher amant, la fleur que tu m'as donné . e , Là. je la mis fraîche en la nia^ti _ dp _ e .
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i ne f
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ma fleur est fa_né_e, C'est que je perdrai ton cœur dans l'année.
Hé.las! si ce soir ma fleur est fa.né.e,
Ces) que je perdrai ton cœur dans l'an né ••
réxoRS w£
i ause '!• I.i joie
dont je suis ai.mé e, le jc> li garçon dont je suis ;ii un- e, Il est à l'a lis ou dans la VenJé . e
dont je suis aLmé_e, le j»-li garçon dont je suis ai.mé.e, Il est a Pa.ris ou dans la VeiuJé.e.
Le jo.li garçon dont je suis ai.mé _e,
I i fi
tes
* jp s
\a,uion a . mi, va l iii—
La lune est je vé.e, Va, mon a .mi, va, La lu ne sm va!
Tous les garçons en même temps lâchent la main des Cilles et frappent (huis leur paume avec uu cri guttural. (Cri guttural et claquement de mains ) ,,. !
mLrP"+*f
Alors pour reprendre leurs bouquets, toutes les filles courent ensemble vers la roche. Grand e'moi.
r--sori»AMis
\'- CONTRALTOS
PLUSIEURS FILLES (avec joie I
Plus fraîche est mu fleur qu'en la uia.ti PLUSIEURS FILLES (avec joie)
PLUSIEURS FILLES Uvei j
Plus fraîche esl ma fleur qu'en la ma li né e,
0 Saint-Jean de - té,
PLUSIEURS FILLES (avec joie '
llieoj-eu.se jour.né e! PLUSieurs autres filles
I II l-I.NI. 1,1 I
PLUSIEURS AUTRES FILLES (tristement I
Jla fleur, pauvre fleur... la voi . ci fa - né . e...
PLUSIEURS AUTRES FILLES (tristement )
PLUSIEURS AUTRES FILLES (tristement)
Ma fleur, pau.vre fleur... la voi _ ci fa
Ma fleur, pauvre fleur... lu voi _ ci fa.né.e...
p1 llllM
Voi
la Saint-
La Saint- Jean de té, par m-s fleurs, Cau_se de la joie et de
s pleurs
La Saint-Jean de I
s fleurs, Cau . se de la joie et des pie
I.e ga - lant ap.por - te à s>a bien ai _ me . e, le ga . huit ap.por te a sa bien ai-_ me _ e
Cba |»' lel d'argent, cein.tu - re do - ré . e; Va, mon a . mi. va. La lune e-i le
Cha.pe.Iet d'argent, cein.tu _ re do _ ré _ e; Va, mon .1 mi. va, La lune est le vé
Cha-pe.iet d'argent. cein.tu .re do _ ré . e; Va. mon a _ mi, va, La lune est le . vé . e,
Cha.pe.Iet d'argent, cein.tu _ re do. ré. e; Va, mon a _ mi, va
La lune est le _ vé .
1 " fi il qui esl di mi urd \crs la droitc.cn sentinelle,
revient el interrouipl la danse d'un get.li' brusque.
ÈÉ
en est temps, les gars,
embrassez \<>s com_pa
Et vers les
bleus
tra _ qnent dans mis cain_|>a
gin's Les garçons in_sou_
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Deux à deux les groupes de garçons et de filles se reforment;
j^^-frJuw-U
mis aux reLqui- si_ti-ons
ceux-ci caressants, celles-là essuyant leurs veux, tous s'embrassent avec attendrissement.
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En retenant.
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I8fl Andaute uioltn
LES GARC0NS-lr- Il XORS Esuresi
o m. i di'ii i e mai In s Vml.nilf moUo.(56=J)
Il 1.11,1 noue di 1 1 a dieu ,
TT
Guide -moi ta d'il dres - se .
K 11 priant le bon Dieu.
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Hit.
l'n poco iiK'iKi andaute.
LES FILLES-CONTRALTOS
Sur la ter _ re et sur I'od _ de Tu t'en v In poco uieno andante.(63-J)
ïO.ya - ger: Quel _ qu'au . tre, bru. ne ou
mm
pp
ES
I- tempo
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Je ne suis pas \o .
1" teiupo.(56=J )
lit bientôt ii<- beaux jours Nous \erron< au vil -la _ ge
LES FILLES— CONTRALTOS
Accomplir nos a . uwurs.
Meno andante
Meno andante. (63= J)
Hit.
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Et
Kn _ dors t"ii cœur, ma mi I- tenipO. (5B=J)
N lins de l'a lui
Meuo amiante.
E S FILLES
Les garçons vrillent s éloigner, mais les tilles s attachent a eux et veulent les reconduire. SOeKAM'S et CONTRALTOS
sur la 1er - re el sur l'on de Tu l'en vas >o . >a n>r: Quel
Mu la 1er re el sur l'on
PPP ' Hnui'ht"- fermée»
Allegretto. (96
Ils s'en vont comme ils sont veni
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bras dessus, bras dessous.
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On les entend chanter doucement, eu s éloignant. it TKNORS (dans la coulissel
î^s BASSKS (dans la ooiiIi-m- I
S'nins-nous pton - j«urs dans la mi - se _ re? N'au . rons
ppp
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doue j.i mais de joi
S'rons-nous tou j n • 1 1 ~» par mi ce» l»'i^, S'rom-noiu Ion.
donc ja.mais de joi".' S'rons-nous tou jours par un ces bois, S'rons-nous ton.
un peu et tirs lentement vers la sourc
bois, N'au.rons-nous donc ja . mais de joi'? N'au_rons-nous donc ja _ mais de
bois. N'au.rons-nous donc ja . mais de joi'? N'au-rons -nous don.' j;i _ m:iis de
JU M
li^ 1T PU l-P i' P \' ï> frl
tant
j'ai peur d'un \ain pré -s'a _ ge Qui me peut annoncer tout mon bonheur dé.
ïT-^:
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p^ip" prn
tu lit
Si Je trouve u_ne fleur fié _ tri _ e
et sans par
rr
_ l'uni
ÏVOANE (regardant vers la roche)
Oui....
je viens lader.
trt
0 ■ * • — #— # — • ' <y^ Il reste un seul bouquet.
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Elle t';iii un pas mis la pierre, puis se tourne vers Yvonne et s'arrête hésitante.
j-*r r r r «r ir ¥=
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..Si mon doute et l'o _ ra _ cle aLlaient è _ lie dac_cbrd?_
Sr^~^
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ÏYONNt
0'engageanl à avancer
Jeanne, après une <>u deux hésitations, approche
île la pierre et enfin saisit son l<mi| n»-t .
.11 \\\i qui :i porte vivemenl les Heurs :i sou > i>:i^c. (Avec une joie dibcrè(e)
• fr , Jhbg
Il ii;t plus su frai _ cheur printa_niè _ re, Mais il ue*|
tf— rf
In poCO me 110.
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pas flétri Me _ me. ..il embaume en_corî
WONNE 'vouriante^
Te M>i _ là In poco me no.
conso _ lé
l Secouant la tête >'t rêvens
«J W p JiJ«J-m
Oui... si tout n'est mensou_ge; pressen_ti_ments,o_racle et
,lj j — I- J
\ii(l;intino.
Préoccupée, elle s'asseoit sur uue pierre au bord de la source.
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Heurs!
4adantiao.(76=J
Pourquoi... j'y son _ ge, Le Duc s'attardait-
^0mr$l
Amiante.
pi^^-ç-^A^^,- f i|j,rp^^
Yvonne s asseoit
-il a nos souvenirs morts, Tao_dis que ra_se_nir en_i_srait ma pen _ se _ el
Andante. i6<;=J
tirTjn
p Molto espress.
pn-> d'elle, également au bord de la sourc<
^- t ■p-yiyl^jLj'p g ^J^L^tj'fn^^
îPi?^- j
Et pour _ quoi parlait-il d'une voix op_pres _ se _ e El de regrets
ytg
Elle demeure pensive, trempe machinalement ses Fleurs dans fonde puis se retourne vivement pour interroger Yvonne.
••t de remords?
Sk
Andaiitino.iTdr J )
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^Mmm
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i Wlcgro nou troppo )
NM=H
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Y_vnn _ iie,n 'est-ce pas... loi... tu crois bien qu'il m'ai
me?
Les
A tempo.
(Allegro non troppo)
Y>onue attirant doucement Jeanne dans ses bras, la berce
et la câline pour la distraire de ses tristes pensées. „,<■
Levaut le doigt comme pour la gronder.
.lh\\\K
^'abandonnant aux caresses d'Yvonne , la regardant, renversée dans ses bras
é • ïé
Comme au _ de _ t'nis.
lors _ que je _
* Ji]jJiiJ ir
c'est dé _ feu _ du!
VTTTjwP
bM f-+ h y ' 7— — "-" H
_ etsuus la clema _ ti _ te. Pour men_dor _ mir
tu me
en _ tre tes lua^.
eh. 111
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' Espress.
Lento.
_. Dolce e motto espress.
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Celui que Lento. (44=J-)
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mon cœur ai _ nie tant.
est des_sus la nier jo _ li _ e, PeJit oi
fe^-f-M^p-gP^
eau, tu peux lui di_re, Pe_tit oi _ seau, tu lui di _ ras Que je suis
P^N^=rt=U-*Jg^
*a l'i _dè _ lr a _ mi
Il i|iir vers lui je tends les bras.
PJ»
JEANNE • les bras au cou d'Yvonue, émue
(iliants berceursl.
• m s'en sou_
qu'ilôt mal que nos cœurs.
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Alt' y JtJlJ^
te
re_\it en moi...
Hit.
m^ç\ piq-m-t^ J^gps
Que je suis sa fi_dèle a _ nii_e Et que vers lui je tends li
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Rumeurs (dans la i-oulissei des filles qui reviennent. MIegro un poco ;ij;itato.
(Se redressant brusiiui'im'nti
Mais qu'est-ce
bras
Allegro un poco agitato.(i08=J
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HONNI s'esl k-ve'e et regarde du côté nù sout sorties les filles. Inijuiéle
SCFNE III
SiP^lr gj^3f
l' NE FILLE (à Yvonne et a J ci une)
ivec agitation I
fe=^JIJ J'Jf^
A _ près (1rs adieux m t<>u_
nw-m^
chants,.
Le finir gros
et uo_sanl regarder en ar _ riè . re, Nous re ve
lors que de loin.
SE
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-*- ^Tf
les Bleu*
courir droil a cet_te clai _ riè
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sent, au milieu des dan _ ses. des chansons, Sur
frfr-m
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r-r^j-yiïpf^
\ lu for_ce bruta _ le op_po_sez la ma _ li _ ce:
Repre_
fe=j^j iJ'JjebeS
nez Ie> chansons <jiii viennent de !ï _ nir,_
\ voutre le _ t
i' i|hii_ ne/
L'istesso tempo
ft J «.^J^lj
ÊrtnhHJ. i
(kits. il faut le> re_te _ nir
Jusquà ce que nos gars soienl
ir>8
'■^^^Ëfâ
bu lejl
cdu _ cher
.lu
tnritgrt
•i?Lîf
l \ Jeanne |
gp^
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ffrf-^K
tou air
trou _ blé pourrail don.
Lufujj~r^
Ufl'm ^'^Nifi
Jeanne cl Y\umie sortent .
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IV _ veil.
P=W^tf$
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Pc ii le Jriiuiu1 lon,uia_doo.dai ne, dai De, Pc . li - le Jeanne Ion. ma.don.dai . ne doi
Mê^m
Bon, lion, bon, ma -don. dai . ne, dou,M'en Fus à la fon lai
Bon, bon, bon, ma.don_dai . ne, don, M'en fus ;i Ij t • >ii _ t;ii
Bon,bou,bon, nia-don. dai . ne, don, M'en fus à la fon _ lai
Bon . bon, bon, uia_don.
Bon, bon , bon , nia-don.
l!on , bon , bon , nia-don.
'pÉittl
tinui
ïs
Entrent les soldats
p-* F P ! if f c Hr =s •> ir g Hc c e
.dai . ne, don. M'en tus à la fon _ tai _ ne,
Pour rem.plir nies cru. cbons, Ha.don .
.dai. ne, Hou, M'en lus à la fon . tai ne, Pour rem.plir mes cru.chons,
héà
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G^Hg^
le sergent »'ii tête. — Us paraissent être las el avoir 1res chaud
■^Ht= =h=s= -TT- -TT—f— Tg-rT-r-nr-i
_ il. h . ne. dai _ m1 , pour rem p4ir
rni clions, iii.uIiiii _ dai . ne, don .
dai ne, dai ne. pour rem . plir nn's cru-chons , uia_don _dai - ne. don.
don _dai . ne, pour rein - plir mes cru.ehous,
lion , ilnii .
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Les filles accoureiil et entourent 1rs nouveaux >ruiis
j'1 ÛU M Êrf-t- 1 ^ f, etf_ g^B^H=!H=t=^
-(Sh inoqiuiul des filles)
Pour remplir inrs eruehons,majlon_ilai _ a<\ dai ne,
mes cruchons, don, pour rem.plir mes cruchons, pour remplir mes cruchons, don. don,
LE SERGBN1 parail surpris de ne voir que des filles
Si retournant »er* te» homme* i Sans rigueur ï
Compa ^imhi-,
<ii les -moi
pour reui_plir mi"- cruchon
dou, don.
4'» P rJ
lÉêï
I.* istesso ii-ni|»ii • J
îp3I
■si^ii »e et F'f? r.hrr r r'fh^fc
dans quel pa_js nous sommes, On ne voit pur î _ ci que vil_la_ges sans houi _ mes,
tas
Sî
Auber _ ees sans bois _ son*
Et le
tes sans gar-
Pi
...Hâ*b
Les filles se mettent à causer a\cc les soldats. Elles rient et plaisantent, se font provocantes.
(4^-fiilB
ÎPÉP
PfpÈ
pse
I \K DFS FILLES (Au sergent)
î— h-Mi
vous ê_tes las d'une aussi Ion
Sergent,
gue rou _ te,
Re_po_sez-\ous.
V* SOPRANOS
il- SOPRASOS
HE
Quelques jeunes filles courent au bord de la source. Elles en rapportent les cruchons de grès et les gâteaux qu'elles offrent aux soldats.
i Familièrement*
r ru'ù'Ll'
'ùLfr i
^^ftefe^lJ. JJT^
Les soldats posent leurs urines.
P4^ç r TfajjiP^
^j-fi^S
Si
^fi^A
Ils boivent, la scène s'anime de plus en plus.
WjJ'J^^'lf
Zlf
Tu n'as pas If regard trop sournois
El I endroil n est pas
jgtêhjy^ i W^g
^éi
ÉP i |jT£
:# rf
^ b T Pc piLfcirjd—H^MFL^^L-^
Pê
mal pour casser u_ne croûte.
Aussi je suis d'à _ vis d'accepter sans la.
tz^atî
IflJ , ^KKU^-hi
ïS
^=JP
Il prend le gâteau du pays, que la fille lui tend, puis, ii.nl en mangeant et la minr bonasse il jette un regard méfiant autour de lui.
II,
«■Jfcf V-
l'ai _ me •■! vieuue au soii
se mê 1er ;i vos ron _des?
Tempo.
&mn
l!-fcf-H±f
Ç^S-J-lh,
I A HUE
L»Jlj.jj hhjJJj ;J.hr:
Le travail près _ se, onesl au temps de la mois _ son: _
Mon a _
^fWtnHi#^
mrm
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_ mi irfabandon _ ne.
LE SERGENT
ÎF E g
SE
Ah! c'est mal!
Tu le grondes,«Fes _ pè _ re.
JF=l 7 :=3
p-rp-ï,-ç -, hry^ J'tf B rrOJ^ J1 J'JJÏ
Oh! rien n'\ fait!
Les jeunes gens dï-ci ne sont pas bien galants Ils
Pf
ÎEEEfe
H-^r ppiJJJ JJWijj*-
n'aiment pas les fê _ tes Et de nous plaire ils n'ont aucun sou_ci._
(Se rapprochant de la fille)
Lt sKKGhNT
^ P F f PflTPFlR^a
Toujours dan_ser entre fil_Ies,ça nesl pas gai!
'Presque parlé) i Lui prenant la taille ' "^
bè _ tes!
îHi, *i ^ ,j^fe
si :Hr^i-rtj4?N
( es) mor
Le ri u.'i'l.uii coqiietU'iiu ni
si vous n'étiez pas trop fa_ti ^ué?
I ^FPPP"f)
1 11 défail snn baudrier >
ifei^-ficH^
Quecesl gen _ (il!
c - •, "p eIi y p ^ y p iq^
L'estomac plein, le cœur se met en appétit,
fi
mm^mt
ita*
IffW «
itt ^ff f
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Sans ri^iteur. A tempo.
■);t| ^"TP^-gf— |-f ,1y ^^^^'[Il'^-^j.
Et, baudrier po_sé,
je re _ deviens fri _ v<
A tempo.
Il se rapproche d'elle,
lui prend plus e'troilement la tail
ff^f
Vos galants savent-ils
ïi^wh^ *
Poco rit.
Suivez.
I Kimitl
Oui.
1 lYmlrt'inenl l
l>mbr»ssi)Dl
PÉ
ce que c'est qu ombras ser?
Mais
SE
If
(Riant plus fort)
A ce moment les soldats for monl joyeusement la ronde avec les filles.
^«ÈEÏ
SE
Oh! Non!
i lie plus en plus entreprenant)
n v* < yflT P P P T" f f ?P? 12' "
On peut les remplacer a_van_ta_geu_se _ ment, lu vois.
fim
La fille, qui esl restée près du sergent, tourne la têt< de ce nie, puis elle dégage prestement sa taille du bras du sergent et, lui prenant la main, l'entraîne à son tour.
Allons dan _ ser!
mm
liiiiijinn, bon,ui:ulon _dai ne, don, La
I MIIUI lus
H' m. I ,bon,m:u)uu _dai. ne, don, La
BonJ>on,bon,niajdon_dai _ui', don, Lu
IIiiiiJmiii, bon,ina_don_ dai _ne, don, La
tt
ma
ffff-ilf^
in
fontaine e^t mu . ton
Bon, bou,bon,ui:i_don_d;ii ne, don. la fon-taine est pro fon
fontaine est pro . fon de. Bon, hou,bon, nia-don _dai .ne, don, la fon taineest pro .fon _ de
fontaine esd pro fon
Bon, bon, lion, uiajon.d.ii ne, don. la fon tainc est pro. fon - il
Mon pied glis sil .m rond.mujdoii di lai ne, Mon pied glis sil au fond.uiiLdon.dai ne.don.
Mon pied glis _ sit au fond, 'I lai ne, Mon pied glis m! au fond, don, don.
M»n pied -lis _ sil au fond, ma don. dai. ne dai ne, >lnn pied glis sil au fond,ma-don_nai ne, don.
Mon pied dis . sil au fopd.m&don-dai.ne dai ne, Mon pied (.'lis . sil au fond, ma Jon_ dai .ne, don.
Mon pied $;lis _ sit an fond, donjdai.ne, Mon pied glis _ sil au fond, don.don.
^^^ftp
fwfj
Les Cilles et les soldats forment la chaîne el disparaissent par le fond en dansant.
Le sergent,essouffle, s'arrête el sort de la ronde. Il s'éponge le front et regarde autour de lui avec un peu de me'fiance,
Bon, bon, bon, ma -don _ dai ne, don, Qui' don .ne .riez-vous, bel . le?
mf
rr^r^
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(En s'elnijfiiaut dans la coulis
B»n , bon. bon, ma -don _ dai . ne, duo, que don .ne _ riez -vous, bel _ le
Bon, bon, bon, ina-don _ dai - ne, duo, que don _ ne _ riez -vous , bel . le?
\$3TPG££
LE SERGENT
i En scène)
se^Seê
«=fc
Pas mi garçon!
2 pt 7 :
Il faut sa-
Que nous vous acxrochions,uiajdon-dai .ne, d:ii.ni', que nous vous ac cror.liions.ma-doo.dai _ne,don.
que nous vous ac_crochions, don, don.
iM uiut^f^ii u\nt i^r
Ut'J\[^f. v ^^
fe
È^ÉJEÊ
^"WtfTT
voir...
It-SOPRA.NOS (Dans la coulisse, très éloigné)
Drôles de gens !
Bon.bou.bon,uia-dou.dai.ne. don, Ac - crochez-moi , dit - cl . le; Bonjionjxui.inu-don-dai.ne.don, ac .
La fille le rejoint sur ces dernières paroles.
cro - chez - moi , dit - el _ le, \ . près ça nous ver . rons , ina_don . dai . ne, dai - ne.
Il continue en g'adressanl ;i elle
ËEEÎ
que cest quelque bou pré* _tre
Oui \uus fail ;iin>i peur de nous,.
bé _
I.A HJ.lt
I Vivi'mi'nt.ax'c une nuance d'inquiétude
Elle lui apporte un cruchon
N'en croyez rien.
i Avec une fausse bonhommie <
_ nins sergeutï
nJTT
Eh! non, par_bleu! >i je prêtais I '<> _
SE
27 jf^-^^r "f
■l k gobelet.
irS
je *
reil _ le Aux \;iin> propos d'au _ trui. Ce se _ rail chaque jour quelque nou
Cresc .
fFff
^fr=
ÈR
EP* ^ -ft-r' " if; ^ *— 1? 1' P •? — ë=g
_ vel en. nui
ÉfiH
Kl mar - ehe.
et con_tre
fi C?
fcïê
Œpi
if
- mar _ che et f;
peu
sue pa
le A
(ÉfaÉÉ
ee|_le il amour
LA HLLE
(Versiiut le cidre dans le gobelet)
1 =[Zg
I! ni.-ii.i le ei bel.')
-temps qu'on nous leur
f! hf
liii'ii .
^ fi
La ri gardant en dessous i
kj'vs - i v \ mt * * r * M
FE'P
u_ne Comtesse, un Duc. tiendraient une assem_blée se_crè _ te près d'i _ ci.
Allegro non troppo.
I Moins \ile que l;i I" t'ai- 1
fs
El que ferez-vous?
(Il retire avec son ilni^t une mouche du ^oljelfi |
F ppr *
C'est i _noui!
r.OTRALTOS
Rien.
j'en ris!
(Dans la coulisse.très élnignfO Voi-ci la Saint-Jean, PPP
YuLci la Saint-Jean, Allegro non troppo («fcJ)
(Moins vile <|ne la I'-' fuis )
gE=f=^
èfe:
SS
Vous dLsiez
A part)
Elle est troublé _ e: Dune, c'est vrai!
'heareu.se jour _ né _ e! Voi -<i la Saint-Jean, l'heureu .se jour-né. ol
li.ci la Saint-JeanL
3=HF
r=fc
qui- le ras_sem_ble ment serait...!
I II lève non «erre en observant In fille de côte I
Sans rigueur.
ïe; » i !<- p f
De _ Hum ma_tin,
à lu fer _
ÊHH
El
TI
Suivez.
< \chevant encore étourdiment '
Lui reprenant le gobelet et le reposant avec le (Tuch<>u,pour dissimuler son trouble.
il boit)
. d Holmant?
rçf
Pour se gausser, a plai _ sir on vous
Jus_tr!
A paru I2 tempo.
\tm m m !■'"• >"l'lal" et I''* fillos entrent ni dansant par le loi»!.
Elle a pà _ li.
:tr GROUPE leiilranl fii :
Nous y se._rons, coûte que
voici laSainl-Ji'aii!
leiii|)0.>i:ix=J)
uni juni ±7T*
I .i fille iv\ ienl verts le sergent
Les — < ■ i j i i-
, de
coù _ li', De_main, au peJil jour.
I ' GROUPE ien sceuel
\ « ► i ci la Saint-Jean ! Heureuse journé . e
GROUPE "-u vécue •
Voi.ci la Saint-Jean] Heureuse jour-né el
l'heureuse jour_né_ e !
Où les a.moureux \ont a l'assemblé. e!
IV GROUPE i en scène)
pi ' ' V V ■
\ni _ ci la Saint - Jean ile.te!
il* GROUPE
IS'J
im
II» rejoignent les autres il se mélenl .1 la rondo.
Voici lu Suint-Jean.
5Ff=*:
_ lons_ la main!
voici la Saint-Jean!
laSaint-Jcan!
Voici la Saint-Iran, voici i.i — i - j « .m.
mn* izfefc* Peter r cuitr Tc^ *
-Jean de lé!
-Jean dc_té!
\oici la Saint-Jean ! la Saint-Jean L
voici la Saint-Jean.
voici la Saint-Jean!.
voici laSainl-JcauL
laSaint-Jeanl
iSaint-JeanL
voici l,i Sainl-Jean,
-Jeand'é-téL
voici la Saint-Jean! laSainl-JeanL
-Jean d'é_té!_
voici la Saint-Jean I laSaint-JeanL
voici la viint-Jean,
voici laSaint-Jean ! .
la Saint-JeanL
PS
fr
Zll
frrffr,f-ffffiM
^JJ^jIjjjj j l»JJ J^Jl,p#r rrrrn rF#£
is:{
fcj% J I J J^h4^% il f ^j^
l'heureusejourné_e! voici la Saint-Jean, l'heureuse jourtuLe Où les amoureux vonl à rassemblée.
i>amB-rfm
lUa-P f 1 p^jjzLiLp 1 M*-g
EEcpr ite
fâÈÊEE
l'heureusejourné-e! voici laSaint-Jean, l'heureuse journtLe Où les amoureux vont à l'assemblée
voi.ci la Saint- Jean, l'heureuse iourné e!
J^jqi^-gLj^Ty^- | ■ ^
voi _L-i la Saint- Jean, l'heureusejourne-e
voi ci la Saint-Jean, l'heureuse j 'ne
Vit i
Va, mon a_ini ,va, Lu lune est le vé e, Va,niona_mi,va, L:i lu_ne s'en \;i!
Va, mon a_ mi. va, La lune est le_vé e, Va,mona_mi,va, La lu_ne p'en va!
Va, -i uni, va, La lune rsl le vé e, Va,n ;i mi, va, La la. ne g'en *:i
Va, mon a_uii,va, La lune rj»t le \é e, Va, mou n nii,va. La lu_ne s'en \a'
Va. mon a -mi, va, La lune estle.vé e, Va. mou a. mi, va, I ;i lu _ ne s'en
Va. mon a. mi, va. La lune est le _vc _ e , Va, mon a mi, va, La lu ne s'en va!
puii5
SE
ï •—r-azft
Lt^ soldats et li> filles eu même temps se lâchent la main et frappent dans leurs paumes, avec un cri guttural. (Cri guttural et claquement de mains)
(RIDEAU
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Ah!
ah!
ah!
1 1 t ï ils i i |F? j j il iK k i
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ACTE DEUXIEME
TROISIÈME TABLEAU
Une grande salle dans la métairie. Au fond une large porte ouvrant sur une lande couverte de genêts, d'ajoncs, et bornée au loin par la lisière des bois. A droite de la porte, également au fond, une petite fenêtre. A gauche, une vaste cheminée à colonnes. Autour de l'âtre, des sièges, des escabeaux, un vieux fauteuil de campagne. A droite, contre le mur, un grand prie-Dieu de chêne; au-dessus de ce prie- Dieu, un large crucifix. A gauche et à droite second plan, portes conduisant dans l'intérieur de la ferme. Il fait encore jour, mais la nuit tombe rapidement.
Au lever du rideau, assis près du foyer, Jagault est très occupé à examiner des lettres et des papiers, Yvonne l'aide. Jeanne au fond, appuyée au chambranle de la porte ouverte, regarde mélancoliquement au loin. On entend dans les landes l'appel des pâtres qui rassemblent leurs troupeaux.
TROISIEME TABLEAU
MolJo leillo. (92 = J )
0 llkm-é * — *ï
M DE AL
\u lever du rideau, assis près du foyer, Jagaull esl très occupé à examiner des lettres el >li
i (IR W.l US(( li—->
papiers, Yvonne l'aide, Jeanne, au fond, appuvée au chambranle de la porte ouverte, regarde m élan.
>liquement au loin. On entend dans les laudes l'appel des pâtres qui rassemblent leurs troupeaux.
i rFgii
Meno lento (Quasi And'-)
i .h f in» n il 1 1» \yu«ni --lin.
PCP F't
_lus! Déjà Ifs boisson! mornes Et leurs feuilles jonchent le seuil ;
Meno lento (Quasi And1'') (*8=J.)
*—£^hh=r
\u des _sus des lan _ des sans bor . nés Le
Î=^TO
ZÈi
Jeanne a lentemenl fermé la porte; elle est revenue en scène. La nuit
ciel aus_si p;i_raît en deuil!
est venue tout à fait. Elle a allumé d'eus chandelles et les a piquées sur des landiers
K 11 Aii_juii, dans le Mai
ne, en Bre_
1'/ ny r M^MtÉ^
FFW1^-1 p FI T g ^^
_ tout. D'accord avec le Duc,la guerre est déci _ dé _ e.
(Ad lib)
in~i : n ? E^^^^^s^ fthP
A mon premier appel tous quitteront leurs toits
La Comtes - se. qui paît de
E ■> ? £=^=f£=?=^lgig
re, Des Pria _ ces nous au_ra lad_hé_si_on en _
\ \o\\i (lendanl plusieurs li ttres à Jagaull.)
A lli Mil'/. Illl |>e». Cresc
]' JJtJJI
Vieil _ ne
comblant d'un coup Anime/ un peu.
ton _ te notre es_pe_ran
_ ce,
plan,
Nos l'or _ ces, uns be_ soins;
if •? i
y=^ j j» ^j j } } ji j> ~r.no
je lui don _ ne la lis _ te Des pa_rois_ses où Hotte en_cor le dru_peau
mm
pp
blanc
Et tous les noms des chefs du par-ti
*TK»fî
ÏVONNE
< * < J> y^4 J> J^ ^^j^=jt^
Ces chefs, i _ ci, ce soir, en _ \er_ront leurs a _
^{f^BPFPJW p ^ ^
e lèye et s'exalte davantage)
gens,FL\er enJï'n lejourfaJâl à l'adver - sai _ re. Par ma seule impré-ca ti
.on, Ci'st u_neguer_re sansmerci que jepro_ela me;
C'esl la jus _ d'.rVsl la sainte in_sur_recti _ on:
^^-^ g F E ^fF— fr£-f
In |)oco rit. Allegro agitato.
Elle a vingt mil— le bras vengeurs, et j'en suis lYt_ uu
Allegro agitato. (132= J )
On entend tout à coup au dehors, une sorte de sifflement long et prolongé
pareil ;iu cri rie la chouett
^'•''^fëimîmÏMÏ ■■• *&— fbA^
Se rapprochaut, puis ^'arrêtant
Le cri, d'abord lointain, puis rapproche, s'est fait entendre à plusieurs reprises, .iagault écoute avec attention.
jji^feM=f
>> i,r ,, f Pp^Yrr^ff rf^rr-*^'
t^ , ujgra jrfl | j> , iJgT^^^f^r^
E, — s , » £ g rt h— is_
fel
Cel _ le des coaju _ res; c'est leur si _ gnal. Qu'ils au _ pro
Yvonne prend la lumière et I;
porte a la petite fenêtre.
Puis, après avoir regardé dehors, el
FCIN & \£
se tourne vers Jagault.
VVONNE ,,
fr=fFfr
D'ans les bois tout sont _ incii _ le
Aucun dan _ ger
pp
\ l .m be,
ji » )}\>j ^gi
jusqu'à l'au - l»«' »er meil _ I»
tr*
ft-Hrjrft
On frappe ;i la porte :i plusieurs reprises
il> seronl loin <i'i _ ci.
Pf
Jeanne et Yvonne vont ouvrir.
SCENE II
La >;illc se trouve bientôt remplir de j_c » - n -~ en des accoutrements les plus divers: garde-chasse, |>;i\s:n^ seigneurs.— Entrent ;i la tête des paysans, le Duc ei h t '. m n 1 1
LA COMTESSE avec assurance, comme pour inspirer confiance, se tournant vers les conjure
^=^r^ÈJ^^^^p^p^^
Des Princes vous aurez la puissante assis _tance; Je l'obtiendrai: h
tous!
JAGAILT
Merci!
jUi^)
-gault me char _ ge de ce _ la. .
Remettant à la Comtesse une liasse de papiers.
* *JW
HÉ
ft
Vous tenez en vos mains tou_te notre existen _ ce
=fi=s!
EÈfi
Pf
'mtâ
Nos noms, nos plans, nos vœux, Imis nos secrets sont la.
Aux Princes soûls. rna_
5ee
i \ i mu i svi
i Metlaot !>"- papiers dani non 1 01
LE DUC (se tournant vers les conjurés I
i \ voix basse I
Maintenant é_coutezlanou_vel _ _ le.
SORS pp
Nous sa_
If ??"
bi.
4rf W.
^CT=fe%-^ 1 P J ^^^Pi
_ von- par nos a_gents secrets Quun batail _ Ion demain tra _ver_se nos fo
M J ^J&SfUUJjJ^^f**
_ rets Kl <)nii camper la nuit pro_chaine Près du chê_ne d'Ar - naor,
JACHLT (s adressant aux paysans)
^HHHH!! T ^
Vous connaissez ce chè
Vous. nos gars?
iWfj tiff(jj ij|f<jj^
ft
F .fc- *•
t^r pPir m p, |r- ^
Sur la ci _ me il se dres_se en eé_ant
_ si
_ ble auvent qui se dé_ chai m1,.
L'arbre do_mi_ne tout: la
pÉ*
f fj i LfjT fj f g
FP
'■ m r îff.f 'ij. J
Sempre crvi
iv): I, W f f f fi
vous v viendrez
chao _ tanl v<i _ _ tre can _ ti que,
1*1 llJ UftiJ LJ I"* il^U
*'vi, « r ^'pp w+f-f f Êrr ^|T pr ,k
ihê
tt puisque les toit' ts seules nous font accueil EtqueDieu naplus quunautel rus.
l!_7XUC-C-CJg
_ ti
que, Au cou _ cher du so _ leil, sous son voi _ le de deuils
j^M^HJ
2oa
Je vous y por_te _ rai notre s;iint vi_a _ ti
que.
Il ne s adresse plus qu'aux paysans, mais à tous.
'p a ^ p r^^mo^£^j4^f=^
A lamêmeheure,tous,yous autiesde là-bas Kretnns uuVende _ eus, faites-moi la pro.
»,\ T E_^fe44-JT t\T m
_ mes _ se,
Lesyeux sur le grand chè _ ne, à genoux, feutre bas,
-j~j^HJ-
Dii
1 4ïm ub<* grande ii">!< eur
W=$$WkM^^m^m-$-±Vt>
De tous joindre de cœur à ma dernière mes _ se:
Puis \ous nous lè_ve _
PS
O.'wi.
2lo
Il Ml
Se tournant vers 1rs puvsanx
Sam rigueur.
lirv qu'on roussLgnale r;i l'ap_
fc^fpto±jn
_ rez absous pour les combats.
fKKORS (Etendant la main J ppp
C'est ju . ré! c'est ju . ré!
(Etendant In main] PPP
D A?!> W al «j J1 J'
^-^-frf
proche De l'enne_mi, É_gaiLJez -tous parmi la broussaillt- et la ro_che;
Cachés, attendez que le camp soit endor _ mi. JACAI II
Dans la nuit A tempo (Andaute) (.-(> = ••)
et dans le si
jy w
H J1- hnrt
PE
_ bez sur ces soldats
qu'aucun chef
ne rassem
ble.
soient
JAGAULT
tous eusem _ _ _ ble!
\ tnus, s'auimaut encore davantage. ./'
Le
ft» iJr r * 'ir r3 1 F n i P M4 — m
^ rV r ^ r f ij^j ? yj j ^Jj^l j ? .^7~u^=
£eS
ffi
chè ne par le leu
promptement
en_va_hi. S'embra_se,
Pa_reil au feu du ciel
en haut du Si _ na _
b\<>:cf
ME
e .îise.^it f
tf^r
Rit.
Effervescence parmi les assistants. Quelques paysans cependant', A tempo. se consultant encore à voix basse, ont ilrs gestes hésitant
ïWWwW^
Meno lento.
I \ PAYSAN montrant les rares hommes qui sont armés)
WV Fr M-E
IV3H
^=tiH
Meno lento. (so= J) Nous avons un fusil pour qua _ tic,
tais la
tËTEZf ££JKHrr "
JAG M I.T (avec énergie I
au,^
f-e- U=FZ
Vous en arracherez aux doigts cris_pés
des morts.
Wl¥ iu
Bë
tïJtLf ui*uU;
r'"~*LM iBrtr^s
l.h DUC
Vie _
JAGAULT
n * p cpcjx: C-Li.ï f f f «,E=M
Quand il n'a plus la foi,
l'homme n'est plus un hum _ _ mel
Ht
H ^iik i i
il i =5=^
^"^^ffi^
i\i g bi bi ~-
jT=tf:fîi^
h; a t jfâ
_ ti _ mes,\ous ferez la guerre à vos bour _reàux!^ous ê_tesdes soldats.yous seurez deshé
'''. j^mfllJTfeHfrJ^fPr^1'
JEANNE
»lF^
JULU
Fnn — f
C'est le devoir des fem _ mes .
i Aux paysans )
Et puis, al Jez pri_
l'ri.er ne sut. fit plu
fi /Ti ffî. m -g * |>fî< '' jTSd^g
es
-.ils
JAGAULT, s'exaltanl tout à fait.
Allegro vivo.
i i i y h\ï^rr-i
Non. non.
Une mesure entière pour un temps tov»», tr du mouvement préce'dent.
ce ne sont plus des pri _ è _ res qu'il faut
Qumid le saue de \<is
{-ir r ir"r
E _ les -vinis sourds a tant — da _ lar _ mes Et fer_mez -vous les
Et fer_me2
--pp.lf--f-4.jL_^
hum _ blés \ii-r ges; Kl la fou _ Ie,insul_lân1 aux cul les e'jér
itt
fc=ï
...fP
Ifc
Cri' sr.
Iél
nels
Sur les va
ses sa_cres met ses doigts
H i ii!>-ig,i iv>^jir
pf
te
te.
- — ~s I Cresc. ^- -n,
fc iij-f i »h _. Life
Vë-
feÊEÊ
cri _ mi _ nels;_
Son souffle im_
tîzaf:
m w w r rs^g
HE
AS- *S
Poco cresc
T r r \Yr H
Anime/.
w.ï r cresc.
t't les pa _ vots,
Kl quand Anime/.
ïï
rt
m f e cresc.
ou n'en veut plus pour lo _ ger
|r^ rlie_vau\
Du y mit le feu dans la pail
ut
rear=Ê
(7fi=J-)L'u temps de ce mouvemenl v;uit une mesure entière du mouvemenl précèdent
fi» fa»
Décrochons nos lu _ sils, Prenons la faulx, le pieu.
A tempo.
_ ronsun fu-rouche can _ ti • j m- .
TÉNORS
Nous ;<us _ m. nous au . rons un ra.rou.cbe can li que. y. coûtons Bon can
h U4J f 'ut
tel
•*tte-M§:
«fl*^
£fc
fl^Utf *EjI*i
A tempo.
iêw
Tous les Kinjurc's s'approchent de Jagault.
(Sth
Ha.
oa bassa
JAGAULT m" ~m (0 0 it 0.
■,.:»„ çpr iH^r ir r if |f_u
Que les bal _ les du lu _ sil
Tom _ bent dru
com_me un gre-
$ms
mê
%J\iJ%Jvl
mm
mm
P^=H^PÊ^ÉP
Que les bal _ 1rs -In lu _ sil
Tom _ lient
Que les bal les ilu lu sil
iswg
wm
fc#*
mm
£rn
«ii h
coni me mi gi i
Sur i • l le tour be eu de
i le tunr I"- 'ii dé
dru
§Hgg
. om me un ^.n' sil
sur ■ • I le lotir be rn dé
mm
.Kïïtl i E , ljp— *—*
Ç_ ^ -t-iy=jp , I p r
La l'aulx a coups de gé _ ants, à coups de gé _ ants
iH
faiilx
a coups de g(; _ auls. à coups de g<; _ ants
faulx à coups 'I'1 gé _ unis, ii coups de go . unis
pééé
nro
SpgfPBS
Au mi _ lieu
*,^> /If/^-
«lu lniis n|)s _ ciir
PËW
jili _i j.
li'
>?v7fa
Il 11
nnp, —
Ciiiu _ nu1 u _ ne é _ toi _ _ le en l'a _ zur, .
fe^l
i' ,'llffi
as
S'1 TÉNORS
Lui . ra
la co - car
de blan
i ÏÏfli'iïuTi'iJLJÛiïfiJflrtJQ
LE l»l"C
Cresc.
Que vers nous
Christ
pi'li _ (lie,
'TJLÎ ,f ,f^=ê
dans un é _ clair
\efs VUS
Moltu rit
A tempo.
ehe!
che!.
cheL
„„ \ tempo.
La Comtesse.Jeanue et Yvonne
ÊÊÊ
éé
ss
gr=i
Njfff
ps:
rri?
s ■ > ■) t de l'un à l'autre, distribuant des cocardes blanches.
•Ut. M II
pmm
* ■> p ■ 'n"t| I tfii-*1 p 1 1
L'en _ ter al ^ tend tes maudits.
Mais
VI
ilPP
tà
ïï
non
^■t. r,rirt?Fir, i, ,piï ^ffPyj
pez, tu _ ez sans re_m<»rds
frap-pez, tu _ez sans remords:
•'"i11*,, '-fth^
^ bï5 [>? (7
LE ni C
t\V\ i ,j|| JipfÉ
r iPriv^iyp
frappons, tu_onssans re_mords:
Dieu ressus _ci _ te les
leljP A ''F' PI ^^T^
E-O^ifjp — i^zi^
morts Pour lom _ hic cm pour la lu _ miè JAGAUL1
Dii'ti
res _ sus _ ci _ _ te les
morts "our lom _ . bre ou pour la lu _ uiii' . . re
g iini^ jd'1!
l'ieu
ta
res - sus _ ci
SP
PÈ
ppgg
idi
~M hr
^Vr F ]'<• Ù fl Tri
morts Pour lom _ bre ou pour la lu _ miè
re!
t"fr T FF3N#^^g^^ I T y=3^
morts Pour l'om . . lui' nu pour la lu - miè
re!
Va
M ni i
li . • | > .ponsl
lu
Bt
Prap.pezl
lu_
fer ;i! - terni [es ih.iu . d i 1 s '.
Ion Fei ai _ tend les mau dits!
lit
mm
tï
'H, t i fr
fil
Pi
Ht
is
IlS^JLi
» » ^éd ^^ 1 — s
ÈeI
îPfP
in ralentissant un pm.
tel
ÊÉ
^fe*
SE
gH5=t
s^HB *
fê
h-Mj JJiiJ_ J^
Prèsduchê_ne d'Armor..
JAGAl LT
Pg
Un temps pour une mesure entière du mouvement précédent
Avant minuit, de_
Les Conjures sortent lentement les nus après 1rs autres. La scène se vide peu à peu. La Comtesse est allée s'appujer contre une des colonnes de la cheminée: elle observe Jeanne qui s'approche du Due au moment où ce dernier va sortir. Jagault est sorti accompagné d'Yvonne.
JF\\\i I bas.au Duc I
ezqÊJi]. JJ|^
Vous partez, Monseigneur?
h DCC Désignant les chefs des autres districts. -^j"
?M=W^ JJÏïMfM
Non, je les accom _pa_gne,Pool les guider à travers la camJ
yjywyjj^
Vous vouliez me par_Ier pourtant
i R;i> à Jeanne)
pa _ gne!
Je m en sou _ viens..
Je m'as_
£ gj J"' * J'7 I
fe§i
Jeanne reconduit le Duc jusqu'au seuil.
|>#JJJ>J. Jl Tj^^
_ su_re que tout est cal _ me et je reviens!
i9;lT >' ^
J»Wi-
r T' fr
r r tr
*st
La Comtesse 1rs observe.
_k« — — j^fiP
SCENE III
U COMTESSB (seule) . , ...
— \<l lia
ËEEE!
Ëfffri
Indante moderato.
mm
De l'é_ter_nel soup-çon j'ai là _ me res_sai _ si _ e.
\ ml.-iiii <■ moderato. (io4=J)
*3eî
f=L «Wr^M^ y;i"M
parlait lias... Il doit re_ve_uir en ce lieu...
Pi
!T-^7rT7
dk
r jj.i
Je voudrais meven_ger: je souffre trop! mon Dieu!
àdL
lf-4 N » ,w 1,J ^^
J'ai peur de moi... peur
de ma jaJou_
v-sy* *t fît
te
Cre
l *iiJ * ;
ajjrif
f^tirr
tlifr
J iJ .£
^ «J7h!JS
JEAN .NE
A tempo.
Avec impatience, voyant la Comtesse encore là.
(Avec défiante I
r> iMJ^Ar^'rr
_ ci? En quoi cela pourrait-il me dé_plaire?
LA COMTESSE (hautaine et narquoise)
Cela te dé p lait -il?
JH-
i| a regardant dans les veux)
Oo peut i_ma_gi_ner, sans e_tre bien sub_til, Que le Duc re _ vien
l'saMei
Profondément troublée, balbutiant.
Le Duc?.
Je pro_
_ dra .
L'intrigue est claire: Tu l'ai _ mes.
Pf
feS
br>
aie
tt
Brusquement, la tenant toujours tremblante sens son regard.
j- 1! rn ^ FfTTTigte
C'est fâ-cheux] Unie niait malgré son incoD-dui
ti
fcfeÉ
iÉl
Un poco agilato.
Hf-M
Et je veux
pou _ ser.
In poco agitato .
I..\ COMTESSE i 4\.-.- une raillerie insolente i
i «»ll dur I.1IM' nr iimuiiuh; . *> x
Tu crois donc seule avoir le don de le char _ mer? Es! - cep<
pour
p£j. ■ } J r p r^- T-">- vU^lflflA±^
Son désir est de (a ven_ger.
El _ le est souillé _ e, elle est nieur_
PfN1
Mm
Poco cres<
iU h jrrif
Ou_blions tout le res _ le ;i I heure du dan.
_tri _ _ e:
^MTHi > >-*-4-
rt
k-u-JX
Ah! oublions tout If res _ te à l'heure du
d;in_
jp=é
fcQ
nu
- gerL
LA COMTESSE
< Avec ténacité
j b* g|b,^~> «, T b»J'Uj=^
ÉgÉ
ES
Ou_bli _ er...
quand c'esl un tel seigneur
qui t'a.
FF
j jjjj-jiif^
ÊW
_ tant né_e à quelques pas d'i _ci!_
On m'a conte l'histoire ain_
mm^
^=iF
z^fcfc
JEANNI I Ivec force) ^
t — epppin-j è^aiLs^i
Je suis sour _ de à la ca_lom_ni _ e: Le Duc est un grand
r ri ■ — m
"if
wj
wry
îEi^i
fc^^
*y jt Z
yi
Allegretto scberzando.
cœur,.
le res _ te.
je le ni e!
Allegretto scherzando.(io8=J-)
rp
rs
.'g.fr"*.
tojfcy
?" Dim .
A , tr
mm
ip^p
JiJJjJjJJJJii3i
LA COU ESSE (ironique
^fe
ÙHi-rlb^
gz^Jlp-J'J ^^
Le Due, au -tour du co_til_Ioo De cet_te pau _ vre CendriUon Roucou_
jilfj ]_J,J|2i-jLppj^ife
_pon_dait non
\ _ lors le Duc of _ frit son nom
* fM* f
^JJ \rnm-m
VfT'"
mû^t
Si#^
tu
jMf-
$ui t £Tn
if r rti. .fcy^
^fF*^
pour mieux Train _cre sa ré_sis _tan
^Tg
Je . . {ii
mm.
Wlg -> if î
Ti —
irrrza
On é _ tait au fond du jar _ din
Poco rail
- r r li':" iJ-W^J'"',i' >ip^+^
Dun vrai prê _ tre i
_ ta _ ne le re _ cou _ vie.
%ÇL- »&-•
21 i -ï«p fj*
Poco rail.
ptr^
A tempo
a tout las _ pect.
"îiniîeinpo
ffl^O
ÉÉï
ÎS^
PË
_ al,.
Le la_quais, dès impar_ti _ al,
Les bé _nit.
j: tj*:-^
JJfflj^ j'is
tr
jt- 1
puis les con _ ge _ di
pf
/■ Espress.
i «» frjL i ^^
pa
ééI
■Sras rigueur.
ÉEÊ
Rit. un poco. A tempo
ni -Mi -, PJJO^M
flus, La bel _ le ne ré_siste plus...
A tempo.
Amim ILnit la corné
Hm i i
7 If * ?
n< •? [të •? •? * •?
TTi T -■
Eperdue
0 l qp - c
Ce _ la ne se peut pas!
EUe
_ di _ e!
Jt -M- M-
'pi* à ^ ,^rg
-rr
\> 7 1 JL_l^
ment. Elle ment!
(Menaçante i
l^t-g-JU*
pilbipÉ
Par ce seul cri tu
/r »■ ii/v g
gz^T^-JLr •? •? f •• =13
fe#'^Wf
feV^-r^i^4=^
^vli* r ff f ^
AifU__nvg
t=mj
Cette fil_le, c'est toi!
Le Hue est ton a _
fefe
Agîtato un poco.
_ mantl
Agita to un poco.
té- « *
ïrfirïûn
Je te dé masque en _ fin, ô ii_\ a _ le lia!
■f n. rn J"23gj
•J # wr f ^f
FFW
Ppil
ÉÉiÉ
ff=^
3=fc
• g 'ilJLzg
Cu'ur si bassement né que je ne puis son
P $\siui^M=m
Largement.
Avec une explosion de douleur
JEANNE
fe=E=P=e
à vo_tre soif de pleurs Que les sanglots
et les douleurs
* fr r >AJ' J J1 J
Éis
Dune pauvre fil _Ie outra _gé _ e? LA C.OMTKSSK triomphante.
Non!
Ali! je te vois courber le front!
A tempo.
HP
Sr
im
P P P'L IHP P
jg=£
{■j'j-jir ''ma
non! je ne crois pas à ce cru_el af_ front. Vous a_vez menJi, oui, nien_
On frappe à la porte.
(Toujours ir(iiiii|in' i T-* 3
Jeanne, automatiquement, comme dans un rêve, sa ouvrir la porte. A ce moment, à travers les bar -reaux de la fenêtre, on voit les premiers rayons de l'aurore. Ri„f. "^ffit ÏT^2.
LE DIT
( Préoccupe)
J' JmJ. JJJUU. J'iJ'J'
Tous les uô_ très se sont perdus dans 1rs bois som _ bres.
j'ai cru voir d'in_quié_tan_tes ombres Rôder au loin:
P I S us t. espress.
fe:
E^fe^
Il aperçoit Jeanne et va précipitamment à elle.
Il s'aiTële,lYappé île l'expression douloureuse de sou visap-.
iï^S
D'une voix faible et désignant la fenêtre.
wm
la soutient» Do/ce.
l'u ma_
Tu pa _ lis? —
^K j ,j J ,iJ- ii
■rf
UÉ
fe,^i=±g=ëi
Elle passe s:i main sur ses yeus pour essuyer Bes larmes.
tin c'esl le premier ray_on .
Amiante.
LE Dl'C (Tendrement,la tenant toujours enlacée I Très dmix et très expressif.
ai-ie assez dit combien ces \eux qui pleurent Ontver_se découragée
Jeun _ ne.tai-je assez dit combien ces yeux qui pleurent Ont\er_sé de courage en mon Andante. (ss=J)
V II -L
àé^à
PE
Jjj'-hjj-Jr riw-ff^-f-m
cœur af_faibli?.
T'ai-je assez dit combien ces le _\resqui m'effleurent M'ont ver_
immk
PE
Hr-^
fe^I
_ se d'ivresse et d'ou_bli?_
JtLvoquerai, cher an_ge, au sein des jours mo_
SW
PP
ÉÉ
»PW
pp
W^=^ éJ=^^-iî-L^=^^
ro ses, Le sou .ve ni, ber ceur de ton der_nier bai _ser,
Coin _ me loi
Êppp
seau revient au jardin plein de ro_ses Pour chan_ter
et se re_po.
Il la regarde el la voit, plus pâle, pleurer de nouveau
.il INNE
ï tir ni-*
Non, mais (l'un rêve af_
i£dJ'j: f~« ^
_ dieu trop tard tu prolon. geas la veil _ le
Hk^j^ij^
Igitato mi poco I' tempo.
freux a pei _ lie je in c _ veille-.
Agitato un poco I tempo.
Kll«' prend le Duc par la main et l'amène devant le prie-Dieu.
Viens..
y F F » F I Ml r F-*
Kn accéle'rant,
yya
ElwLi^
tgrTfflaat
Amiante con moto.
JEANNE id'uue voix tremlihiulr I
rrrrrr
Tu crois à ce Dieu cruoi.fi _ é?_
LE DUC
febLLit
Andante con moto.
J> crois.
y * — fo «
^ll^ tfR
El
mm
Le Duc, bien que surpris, étend la mail
*=ff=W
Etends ta main sur cetie croix?
J ii if
ht *f
É1ÉÉ
fe
fEIle reprend avec passion) A II'' COD fuoco.
donc rai_son
"•s'il
île miusnl_ter!
iL4^4a
nt
ïfe#!
*ïï=$i
g? ' * «j £■ rif
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•,:' lP * E if
Je sens |rv gang lots dans ma t la 1er.
•mm
Elle retombe ane'autie sur le prie-Dieu, puis, presque aussitôt, se redresse a?ec colère
F»* *• FM
tr~> ? =*= Vf ^
sur ton bla_son rejail_li_ra ma hon _ te;
Si haut. »i
îHâtt
Shf
| , ^r ^J#gj^^i=L=jg
Kt si l'horrible af_front Fait pâJir mon \i _ sa _ ge, 11 doit rou_gir ton
Suivez.
Meno allegro.
ff ? *
front.
i Ayec douleur
jj1 Avec
Tout ce que tu me dis, Meno allegro. .J.- — -J ^J'
•hitt
Tu fais bien de le di _ re
Je suis eou_pa _ ble:
it; _.g
të
JEANNE (Plus doucement
Andante moderato.
p \ /:tS| • • • - f^
j'ai nu ri té ta bai - ne <•• ton nif|> ri*-: M;ii>. plus que mon re
Je m' mu- plus ni bai _ ne ni mépris. inffcn dehors.
mords ta souffran_ce m'op_pres
ne ni e_pargne
Muni
fe
JjhJ Ji
Car plus que le re_ mords ma souffrance t'op_pres _se, Et jeveuxtepar_
:f '-ft *~~fr~
pas, moi qui n'ai pas com_pris L'in_fi_ni _té de ta ten _dres_se
m iffl
Cre
^-fcfcM»
PF
<|ui nas pas compris L'infi_ni _ té
Cresc. , -^ , „ .f-t
de ma ten_
_ dres _ se;.
je veux tV
par _
Mf
MkfeH=wM
EEEEEES»
pas, moi qui n'ai pas com_pris L'in_t'i_ni _té de ta ten _dres
çfc
fi*
£U f ffC
dras.
I i ce iour-li
jour-iii
in ■ ■ i • ren
fffff f ffffifff L:
yâïïifc'-. ..mu
ËEEËd^:-£:' -
dras fou _ te ta ten dres - se é - pu ré
te
FTl»
ftài
Car j au_rai,
[laiinoii dévouement,
ii£
Fait un é _
H jrfïp1-
JÉëÉ*
âE
J'iJj'J'jJ Hftf
poux de Dion a _ niant
Ê-rJ * É-
F.t recon_quis la foi ju_re _
Sâ
rrj_T p » *
ibdi
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SCENE V
On entend au loin une rumeur confuse qui se rapproch du soleil ('flairent loute la scène.
Allegro.
e.— Il
lait jour. — Les rayons encore pâles
Inquiète, prêtant l'oreille)
' Ul^uirir, yiriaiu luji-mc' i
é I 4 é ' éé *^ * *—\-W— é é-- — *=j
E _ cou _ te... ondi_rait dans les bois Un bruit de fouJe
ÉËl
mar _ (lie...
YVONNE (entrant précipitamment, suivie de Jagault et de la Comtesse ) j
J'ai vu
LE me
de loin
I •;■■- l.i IV _ m'' Ire Qu'un groupe de -"I . dats dans la lan de \»' ai In
.jiL^UJilU^Jj
*l Jft
*■ _ tiers détour. nés Pour fuir!
LA COMTESSE
nui a couru j la fenêtre
Kf i»
\;u _ nés:
Ce iù-t ni l'heu
re ni le lieu.
->H ^r ^ iir 7-^Luui e-^— g
Si,.
rM£*
ft £ »*
me_me pri_son _niers, nous pou _vons ser_tir
fe
É^HIJ
ÉÉHÉ
L^M-lf-^W-i
fc3?
Dieu,
— Car _dons - lui tout le sang de uns vei _ uc:
M' if .4ï , S^~
jj^M-MUf-.=M^^
pzi-s^gz
Peut - ê _ tre que rien n'est per_du:_
Si cetie troupe doit cam_
. per v"ii- le r1 ■||11' chê
■ ou cap
bre:
u^mrt
i=EE
Qu'un seul de nous de_meure li _ bre.
CeJui
ppi
pp
,te
f-g-frf-f-tf
_ là
TKMIRS
pré_vien_dra nos a _ mis
Voix au dehors (encore assez loin
D'at _ len _ die
Ja _ mais
UM
' fc): p
#tf4
I | i OH il SSt terrifiée)
Nos plans, - el nosse erets!
Il DU /
I | I ouili ■ . ... \. i
Ui-jO*Jy
< i jj=f=>t
lllS.
Brûlez tout cesl la mort!
l>.<n- sa veu <1 :« ii ge ver meil
le l e Iran chant De
jEANNf ' ^||,'tjIlt 'a Comtesse I
fcte
E _vi _ tez un ie _ mords ,
Dieu m'ins_
\t~f Éj-+ft
mol _ lit pu:
V 1 i _\k i>f [ 1 ^. I îl 1 if]
peut s;iu _ ver.
lit
e^E^ÎEî:
Jeanne entraîne la Comtesse. Toutes deux sortent par la droite On frappe à la porte. On accompagne les coups du hueYs et de vociférations que domine le refrain révolutionnaire.
TTî"
' • LP' t t t If-M UU li |i I f f, I1
IL! quand vicndra-t-el lei ci l>a railler en raccour ci!
V l i • \. ■■ !'-;t j iJ1^ r !
Ab! quand viendra -t-el lei-ci Ira railler en raccour. cil
ÏVOSNE (se signant
Il i'J'J'lJ'JW ife
Un nous voue à la mort!
.LE DtC /,
Ali! quand viendra-t-elle î _ f ï Travail]
te
m, ai i.r
SCENE VI
Ils ouvrent la porte, de nombreux soldats, avant ;i leur tête le sergent, se précipitent dans la terme Derrière les soldats entre une foule hurlante el de'gueniile'e.
LE SEKGENT(àJagaultl, s'"<" rigueur.
\ tempo.
E-lUL-ftp '
Imis (rai _ lies sont i _ Cl ca _cbés.
A tempo
fi+ùs
kJ\ 3 -, J
ïiH
JAG.ULT f
^);ft » ■ *
^ Pas un seul traî _tre i _ ci . Les gens que non» cherchez
E=fcS
r i r r r r iT r,
V se deLrobent pas!
LE SLKGKNT /L
t^nmr r?i^^##
mm
Que ceux que je re_cla _ me Se ILvrent prompte_
> ,>rgéi,)i^ip,^ff.#T^i)f
ttÉÉ
PPl^F?
if^
^^r-^frïï r iM^-fe
i.Mr-p-4*
ia
_ ment, Ou nous aurons rai _ son de votre entè_te_ment Par le fer et la
LK DIX
Sans rigueur
A tt'inpo.
Og_^ J, JjJJ £jjjfgjj
Nommez-nous ceux que vous vou_Iez.
flam.me.
TK>ORS jj
livrez - les, Ii . vit/ - les.
BASSES jty
Livrez - les, Ii . irez - les
A tempo,
mm
A tempo .
Je ^uis Ja_gault._
-ctvti P P^ P> » P iM M
D'abord «lagault le ré_frac _ tai _ ie.
nu
A tempo
Suivez.
mm
~wP ^
LE Dl C
(A set. hommes, désignant la foule i
Fai_tes - les tai _ te.
I Redoublant ses cris i
,.<yy p " i| lit
4 mort!.
4" GROUPE * mort, le noble, à mort, le noble!
ir i» * ~t=F$f
A mort, le noble, a mort, le noble!
A mort!-
2""" GROUPE * sac- 'a
(Se tournant vers la foule) jr (A Jagault et au Duc)
-^V — p — i — 4- il „ . — ■ — • — r-
_ 2nac!_
La Ju_li _ gnac! la Ju_li_gnac! la Ju _ li . gnac! la Ju _ li . gnaç!
SCENE VU
Jeuuui! ouvre la porte el parail vêtue dis habits de la Comtesse
jkamu. \,i i,i>. (Ba» au Dut
ïjrjm
S;ill
VMINM
C'est moi!
idlib.
Lu Comtesse est s;iu . ve _ e!
l K Dl C
Adlib.
Grand Dieu!
Jean_ue!
PlP^
Sui\ez.
PE
éV j>J' w^jW'; m- j1
rm
_ vés les plans, les se_crets en ses mains!
Tais -toi.
puisque toute es_pé_
fe
ps
FF
■poco
•X, bJ i,J i.3
tr i j
_ ran _ ce est conser _ vé _ e De vaincre en _ cor. LE SERGENT l ses hommes) f\,
JQ
Par_tons,
car longs
giji^U hâgfr kijg
Ah! mon es _ poir ne m'a pas men _ti!_
■flri
ACTE TROISIEME
QUATRIÈME TABLEAU
Une clairière. A droite, un chêne immense qui ombrage toute la scène. Au pied de l'énorme tronc du chêne, plusieurs grosses pierres druidiques disposées en gradins naturels. Dans le fond, au second plan, la lande semée de grosses roches. Au dernier plan, une enceinte de bois sombres et de fourrés. Effet de crépuscule croissant. A travers les branches retombantes du chêne et les échappées des taillis, par-dessus même la cime moutonnante et dévalante de la forêt, on aperçoit la campagne, des plaines, la Loire, la mer à perte de vue. Tout est calme. Des étoiles encore très pâles scintillent à travers les ramures.
QUATRIEME TABLEAU
Andante molto. (48 = J)
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SCENE I
Un chanl grave et lointain, le Vexilla Régis, annonce l'approche <!<•> paysans vendéens. Bientôt ils paraissent en lent cortège, suivant celui d'entre eux qui porte le crucifix de la paroisse couvert d'un long voile noir. Les paysans sont armés de fusils, de bâtons ou de faulx. IN ont '1rs cocardes blanche! à leurs chapeaux et des chapelets passe's dans la boutonnière de leur veste. Quelques-uns portent îles drapeaux blancs a\cc la devise: Dieu ci le roi. Ils s'arrêtent sous le chêne, puis se tournent — en chantant toujours le Vexilla — vers les pierres druidiques, au pied de l'arbre, pierres sur l'une disquelles on a pose' le crucifix bien en vue de tnus.
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Le «eux chef Vendéen se dirige vis le crucifix posé sur la pierre.
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lisse relèvent li'iilement . Quelques-uns restent à prier dans un murmure de litanies; d'autres regardent au loin dans la clairière, comme échelonnes eu sentinelles.
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Il y ;i un instant d'incertitude et de murmure où les vendéens trahissent leur inquiétude par une certaine agitation.
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Par nos gars, cachés dans les genêts, L'approche d'un a_mi vient d'être signa.
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Tous les regards se tournent vers celui qui vient de parler
et fixent la direction qu'il indique.
Les vendéens qui priaient encore se lèvent vivement.
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Les groupes se séparent pour lui livrer passage.
SCENE II
Yvonne semble en effet très lasse. Elle s'arrête ores
du chef. Tous l'entourent aussitôt .
YVONNE
(Troublée)
He'Jas!
LK CHK.F VENDEEN
Ul
QueLle nouvel _ le?
Un poco agttato
<• Sans rigueur.
A grands cris on la réclamait, __ Jeanne alors s'est présenté_e: Ly Comtesse a pu
FF
Suivez.
>>t m«\r' ~fîT=$\
g US Ju J H
In poco agitato.
Ç J > ^JJ^JlsJ WJJ'I « ^ JJ J'
fuir; Tou> vos traités se_crets sontenlieu sûr
Tranquillo
Tremblan _ te.
Lu poco agitato.
Trop émue pour continuer, ne pouvant retenir ses larmes, Yvonne
cache sa tète ilans ses mains et semble absorbée dans sa douleur.
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— Calme profond comme au début de l'acte.
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Les républicains «mt envahi la scène. Les prisonniers sont au milieu d'eux. LE SERGENT l^
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Les soldats se sent alors dispersés et préparent tout | r le bivac. Ils allument des feux, s' as
Miiini par lerre, mangent et boiveut. D'autres se couchent pour dormir. Jeanne s'est assise sur un banc naturel de gazon.
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Il s'avance lentement vers l'arbre, s'asseoit sur une ruche adossée au tronc et il contemple, toujours pensif et recueilli, le camp, puis
la campagne qui s'étale à ses pieds.
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IN se regardent un instant dans une sorte dfcxtase. Le camp semble endormi. Tous les hommes maintenant >nt couches. La lune disparaît peu à peu et la scène n'est plu-- e'ciairée que par do feux de bivac.
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Jagaull saisil une torche ou uni' branche tombée, la plonge daim le li h d'un bivai proche el la relevant toute enflammée il met le feu dans le feuillage et le gui du vîeui chêne. Puis il rejette la torche.
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L;i fumée s'elè\e peu à peu. — A la lueur naissante de l'incendie, on a le temps de voir Jagault, dressé
contre le chêne, lever son crucifix vers les liois et la campagne lointaine.
■fr~f f |f ff ^flu^
Dieu bon,
Dieu bé_nis La
ta
fe*
EL
^=JF
^éJ^Pr érl'a
r irr.if
Pi _ tié de nous,.
r ir r iT ^
Sei
fi
Pi _ lié de nous
Wk
fT~7r r if~rf,i if if
ié de
soient bé
A ce dernier mot, la fusillade e'clate. Un e'pais nuage de poudre envahi! la
On aperçoit confuse'meul les républicains, réveilles en sursaut , courant à droite,
y gauche, chercha ni vaineinenl ii se rallier.
_eneur!
l il poco auiuiato.
J) Tambours et Trompettes
^L sur la scène.
va ba
(Orchestre)
^ &att}g*i:iî**i
ùê. ±t>.
tu
Er=Ji*r=k=i
s^W^jr^-— J'J 1
jk ^
tiMi A £ #
f^eaEg
SF3ÏEÉ
^HHH
^ td 1*
£ S *§ ^ *#># fc **■ M te
^Pi
iéiè
fc* **
LL r r,,i j j m
SÉÉ
"i? te * t* ii
SC EN F IV
Le nuage »i>- Fumée sest peu ;i peu dissipe. On voit sur la scène un an cellement de cadavres >!<• Vendéens
il il.' Meus. Jeanne, immobile, est étendue par terre. Le Duc est penché anxieusement mu- .'Ile Jagaull ''>i encore debout, près du chêne, !«• Crucifix tendu.
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I.. ciel s'empourpre de plus en plu-.— Des rumeurs s'entendeul au loin De tous cotés des paysans armés l'n>il>. de faulx, de pieux, décorés de la cocarde blanche, surgissent des fourrés, avec précaution d'abord puis plu- en plus vive ut, et se groupent autour <fn Duc- et de Jagault.— Le tocsin sonne.
Allegro agitato.
$^±tmt
^HF
MM
s'il _ lu _ mi _ lier,
fe^É
nui _ gir,
Ile ■-«lit
<=fe^
iè
fl^r
y- r i T r ^nt^tS4
feux
re _ pon _ dant ii mon si_j;ii;il d'à _ lar
û <fr'rft*=g
ÉÉÉ
»ïï*
beé£
Ff=F
ife^
mT^Wrf
F,,* -,i*T' fTiT' ^^
toc - sin
»■ .» f ruf-— f n » ?o^T=ru ru ir ij *~
fH1?
:ër5;::y#
'MX
LE in i f;;i^rm' par les paroles de Jagaull .-.-' Vvec ardeur I
4=A-±au
*_• m . ggi<v
VW ï
Aux ar ff
mes! En avant L
f if if
_ ne,
tout s'em _ bra
mes! Kn ;i
mes! Kn :
Aux ar
. vaill!
Aux ar
- vant!
#ff-^*
lue mesure vaut 2 mesures du mouvement pre'cedeut
'ïU M \
n fty— ?
_ vaut '. \n\ ar _ mes! En ;i _ »an1 !
JAGAULT j(y
l'ai-
le saii^' des
l';ir
_vant!
Yen . Hc
Par
y -.Ci
g=feÉ
JSBfjp-l^gj
_vant!
luxar _ mes!
?ant!
*¥=H=F=feé
En a _ vaut !
\ant! Aux ar
En a _ \jiit' Xiix ar
Aux ar _ mes! En a _ vant !
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/vendedramelyri00pier. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières

		Vendée; drame lyrique en trois actes et quatre tableaux. Poèmes en vers libres de Charles Foleÿ et Adolphe Brisson

		ACTE PREMIER

		SCÈNE I

		TE I

		SCÈNE II

		ACTE I

		ACTE I

		JEANNE YVONNE

		ACTE I

		ENSEMBLE

		ACTE I

		SCÈNE IV

		I.A COMTESSE

		ACTE I

		SCÈNE YII

		LE DUC, LA COMTESSE, LES SEIGXEURS

		ACTE DEUXIÈME

		SCÈNE I

		LES GARÇONS ET LES III II I

		LES GARÇONS ET LES FIL1 1 S

		PLUSIEURS FILLES

		LES GARÇONS ET LES 111 LES

		LE GAI

		LES GARÇONS

		SCÈNE H YVONNE, JEANNE

		ACTE H

		SCÈNE III JEANNE, YVONNE, LES JEUNES FILLES

		SCÈNE IV

		ACTE II

		UNE DES FILLES

		ACTE II

		LES FILLES ET LES SOI

		I.F.S SOLDATS 1.1 coulisse en

		ACTE II

		LE SI

		ACTE II

		ACTE II

		VENDE

		ACTE I

		JAGAULT, JEANNE, YVONNE, LE DUC, LA COMTESSE, LES CONJURÉS

		ACTE II

		J U'.AULT

		ACTE II

		LES PAYSANS

		JAGAULT, LE DUC ET LES CONJURES

		ACTE II

		SCÈXE III LA COMTESSE, JEANNE

		SCÈNE IV

		ACTE II

		SCÈNE V LE DUC, JEANNE, YVONNE, puis JAGAULT et LA COMTESSE

		ACTE II

		VOIX

		JAGAULT, LE DUC, YVONNE, UN SERGENT, SOLDATS, LA FOULE

		ACTE II

		SCÈNE VII

		ACTE TROISIEME

		PAYSANS, UN" CHEF VENDÉEN

		ACTE III

		PLUSIEURS PAYSANS

		LES PAYSANS

		ACTE III

		ACTE III

		ACTE III

		LE DL'C

		UN GARÇON I

		I [1 MUES DU PEUPLE

		SCÈNE I. — 1 ! sneurs, cic

		ACTE PREMIER

		SCENE I

		EH

		MME

		P^CT

		I. Iifii _ re esl m:il clmi _si e

		CT

		SCENE II

		PEE

		WON-NE

		TO

		tempo. (Andantino moderato

		AM

		TO

		VI

		TT

		SCE NE IV

		TU J

		I^PÉ

		W EU

		S C E N E VII

		L.i lueu . te \u_ ni _ ce A

		JAGAI

		PI

		T FP

		ACTE DEUXIEME

		E EE

		I- tempo

		JU M

		IL

		NM=H

		PP

		II- | eu

		PE

		I.* istesso ii-ni|»ii • J

		I A HUE

		I.A HJ.lt

		ÈR

		FE'P

		TI

		I .i fille iv\ ienl verts le sergent

		IS'J

		ACTE DEUXIEME

		M DE AL

		Î=^TO

		SCENE II

		IV3H

		AS- *S

		TÉNORS

		P^=H^PÊ^ÉP

		S'1 TÉNORS

		VI

		SCENE III

		I..\ COMTESSE i 4\.-.- une raillerie insolente i

		FF

		HP

		LE DIT

		V II -L

		F»* *• FM

		PF

		SCENE V

		É^HIJ

		SCENE VI

		LK DIX

		SCENE VU

		ACTE TROISIEME

		SCENE I

		H IDEM

		SCENE II

		SCENE (Il

		P PT

		XX

		JIM

		FÉ

		FI FI] I.F

		EL

		SC EN F IV

		MM

		MM

		Sources et licence





